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En 2021, les sites payants (et les bibliothèques) du Muséum ont accueilli 2 106 283 visiteurs,  
malgré leur fermeture durant cinq mois en raison de la crise sanitaire1.

Ce chiffre place le Muséum en troisième position des sites patrimoniaux les plus fréquentés de France (derrière 
le Musée du Louvre et le château de Versailles, mais devant la tour Eiffel, le Musée d’Orsay ou le Centre Pompidou).

FRÉQUENTATION  
DES SITES

LE JARDIN DES PLANTES 
SITE HISTORIQUE

RÉPARTITION 
DES MUSÉES, JARDINS, 
ZOOS

1. Fermeture des sites payants jusqu’au 18 mai, à l’exception de l'Arboretum de Versailles- 
Chèvreloup et du Jardin botanique Val Rahmeh à Menton, rouverts dès le 1er mars.
2. Ce chiffre comprend également les visiteurs d'Évolution en voie d'illumination du 29/11 
au 31/12/21 soit 179 083 personnes, ainsi que 7 446 "divers".

1 410 684 personnes2 ont visité ses sites payants en 2021.

GRANDE GALERIE DE 
L’ÉVOLUTION 
630 417 visiteurs

GALERIE 
DE GÉOLOGIE 
ET DE MINÉRALOGIE
37 908 visiteurs

GALERIE DE PALÉONTOLOGIE 
ET D’ANATOMIE COMPARÉE 
232 046 visiteurs   

GRANDES SERRES 
70 579 visiteurs 

MÉNAGERIE,  
ZOO DU JARDIN DES PLANTES
253 205 visiteurs

SITES PARISIENS

SITES PAYANTS  
DU JARDIN DES PLANTES
1 410 684 visiteurs

MUSÉE DE L’HOMME 
117 847 visiteurs

PARC  
ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
384 105 visiteurs

RÉSERVE ZOOLOGIQUE 
LA HAUTE-TOUCHE
Obterre 
53 790 visiteurs

HARMAS J. H. FABRE
MUSÉE & JARDIN
Sérignan-du-Comtat
3 747 visiteurs 

JARDIN BOTANIQUE  
VAL-RAHMEH - MENTON 
19 660 visiteurs

PALÉOSITE 
SANSAN  
(accès libre, sans  
décompte des visiteurs)

JARDIN ALPIN 
LA JAŸSINIA
Samoëns
(gratuit)

ABRI PATAUD 
SITE PRÉHISTORIQUE
Les Eyzies
4 347 visiteurs

CAMPUS 
MUSÉUM-BRUNOY 
(non ouvert au public)

STATION MARINE / 
MARINARIUM
CONCARNEAU
16 906 visiteurs

STATION MARINE
DINARD / CRESCO 
(non ouvert au public)

ARBORETUM 
VERSAILLES-CHÈVRELOUP
76 973 visiteurs

1 %
Bibliothèques 
(gratuit) 
18 224 visiteurs

34 %
Zoos 
708 006 visiteurs

48 %
Musées
1 022 565 visiteurs

17 %
Jardins
357 488 visiteurs
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MUSÉUM NATIONAL  
D’HISTOIRE NATURELLE

À l’interface entre recherche, culture  
et société, le Muséum se consacre depuis 
des siècles à l’étude de la diversité  
biologique, géologique et culturelle,  
et aux relations entre les humains  
et la nature.

Créé en 1635, à l'origine jardin royal  
à vocation médicinale et lieu d'enseignement, 
il est devenu Muséum d'Histoire naturelle  
à la Révolution, en 1793. Porteur d'un 
héritage scientifique capital et tourné vers 
l’avenir, il apporte aujourd’hui un éclairage 
scientifique sur les grands défis du  
XXIe siècle, en France et au-delà des 
frontières.

À la fois centre de recherche, musée 
et université, il mobilise pour cela des 
disciplines, des métiers et des savoirs 
incomparables qu’il partage dans le monde 
entier.

Conservation, enrichissement, valorisation 
et mise à disposition de collections 
exceptionnelles, recherche fondamentale et 
appliquée, enseignement multidisciplinaire, 
expertise reconnue à l'échelle nationale et 
mondiale, action éducative et diffusion 
des savoirs pour instruire un large public : 
l’étendue de ses activités, croisant sciences 
naturelles, humaines et sociales, le positionne 
comme une référence en matière d’enjeux 
écologiques et sociaux.

L'institution rassemble plus de  
2 500 personnes, dont 600 chercheurs, 
abrite 67 millions de spécimens dans  
ses réserves et galeries, forme plus de  
450 étudiants par an et a accueilli 2,1 millions  
de visiteurs en 2021 dans ses 13 sites,  
à Paris et en région.
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 Évolution en voie 
d'illumination, édition 2021 
de la promenade nocturne 
à succès du Jardin des 
Plantes

PARC  
ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
384 105 visiteurs
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Quel bilan tirez-vous de 
l’année écoulée ?
En dépit d’une exploitation 
réduite à une partie de l’année 
du fait de la crise sanitaire, 
la fréquentation des sites du 
Muséum a dépassé 2 millions de 
visiteurs. Ce nombre nous place 
en troisième position des sites 
patrimoniaux les plus attractifs 
de France. Preuve que nous 
avons su continuer à innover en 
proposant une programmation  
à la fois exigeante et attrayante.

Cela a été le sens du 
lancement de l’expérience 
de réalité augmentée Revivre 
ou de l’exposition immersive 
L’Odyssée sensorielle, deux 
initiatives qui rappellent que 
le Muséum, ancré dans son 
époque, sait se saisir des 
outils numériques les plus 
innovants pour proposer à 
ses visiteurs des contenus 
originaux ayant fait l’objet d’un 
accompagnement scientifique 
rigoureux.

S’y ajoute la troisième édition 
du festival des illuminations, 
qui a permis d’offrir à un large 
public une vision sur  
600 millions d’années 
d’évolution, fruit des recherches 
de nos équipes scientifiques, 
étroitement associées à 
l’élaboration de ce parcours 
nocturne. De son côté, le Musée 
de l’Homme a poursuivi sa 
montée en puissance à travers 
les expositions Aux frontières 
de l’humain et Portraits de 
France, toujours plus en 
résonance avec les enjeux  
de notre époque. 

À noter, enfin, l’excellente 
fréquentation de nos parcs 
zoologiques et jardins 
botaniques, et particulièrement 
de l’Arboretum de Versailles-
Chèvreloup, qui s’impose 
comme un lieu de respiration 
plébiscité par les Franciliens.

Quels moyens pratiques 
ont-ils été mis en œuvre pour 
consolider le lien du Muséum 
avec ses publics ?
L’accueil des publics dans 
toutes ses dimensions est au 
cœur de nos préoccupations.  
Il s’agit d’abord de les faire 
venir sur nos sites. C’est 
pourquoi nous avons déployé  
en 2021 une nouvelle billetterie 
en ligne, plus ergonomique, 
conçue pour faciliter la 
navigation et le parcours 
d’achat.

En outre, il est important de 
préparer l’expérience de visite 
en aiguisant la curiosité.  
Une refonte du site internet, 
doté d’une charte graphique 
claire, a permis d’asseoir encore 
davantage notre identité.  
Le rubriquage du site a ainsi été 
entièrement repensé, le rendant 
plus accessible et plus intuitif 
pour les usagers.

Comment tendre vers un 
Muséum plus exemplaire ?
En tant qu’établissement 
public, le Muséum se doit d’être 
exemplaire. C’est dans cette 
dynamique que nous avons 
lancé le plan d’égalité femmes-
hommes, qui a vocation  
à formaliser nos engagements  
à travers des indicateurs 
chiffrés et des objectifs de 
réduction des inégalités (postes 
de direction, rémunérations...).

Dans cette même impulsion,  
le Muséum a su faire bouger  
les lignes sur le télétravail.  
Une expérimentation déployée 
début 2020 a été rattrapée 
par la pandémie, qui a imposé 
le travail à distance. Cette 
expérience « sous contrainte » 

nous a ensuite permis de faire 
entrer en vigueur le télétravail 
pour plus de 400 agents. Cela 
démontre que nous savons 
nous adapter en pérennisant 
ce dispositif qui a rencontré un 
grand succès.

Autre point important : 
l’installation d’une délégation  
à l’intégrité scientifique 
au service de toutes les 
composantes du Muséum.  
Le recrutement d’un référent  
« vétérinaire et bien-être animal »  
s’inscrit dans cette même 
démarche et témoigne de 
notre capacité d’écoute face 
aux évolutions de la société, 
notamment dans la redéfinition 
du rapport humains/autres 
animaux.

L’année 2021 fut marquée par 
des grands rendez-vous de 
diplomatie environnementale. 
Comment le Muséum s’est-il 
impliqué dans ces échanges ?
Tout d’abord, en participant 
au One Planet Summit sur 
la biodiversité en janvier 
2021. Ensuite, en contribuant 
activement au Congrès mondial 
de l’UICN à Marseille : vote 
de motions, interventions 
scientifiques, ateliers de 
sciences participatives, social 
event dédié à l’expertise… 
le Muséum a fait entendre 
sa voix et a réaffirmé son 
positionnement.  
Je pense également à notre 
investissement dans les 
négociations du premier volet 
de la COP15 au mois d’octobre. 
Autant d’engagements qui 
traduisent l’ampleur de 
notre champ d’action et 
nous identifient comme un 
interlocuteur majeur sur les 
questions de biodiversité.

BRUNO DAVID
Président du Muséum national  
d’Histoire naturelle

ENTRETIEN
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FAIRE DIALOGUER 
SCIENCE ET SOCIÉTÉ
UN MONDE EN MUTATION 

Dans un monde en plein bouleversement, dans lequel 
fake news, croyances et opinions sont considérées avec 
autant de sérieux que les faits avérés, les établissements 
scientifiques et, aux rangs de ceux-ci, le Muséum, doivent 
tenir un rôle de référence et d’outil pédagogique à 
destination des citoyens.

Fondée sur l’observation, l’Histoire naturelle apprend 
à s’appuyer sur des connaissances, tout en rejetant le 
dogmatisme. Elle est donc le levier idéal pour réinstaurer 
la confiance du public envers les messages scientifiques.

En couvrant un vaste champ d’exploration, le Muséum 
interroge également la place de l’humain et son 
comportement sur la planète. Quelles options pour 
l’avenir ? Comment habiter la Terre sans affecter  
les conditions qui assurent la continuité de la vie ?  
Ces questions se sont hissées sur le podium des 
préoccupations et incertitudes majeures de notre siècle.

ENGAGÉ DANS LA DÉFENSE 
D’UNE ÉTHIQUE POUR  
LA PLANÈTE
Ces sujets sont au centre de l’action de l’institution 
depuis sa fondation, mais prennent un relief tout autre 
aujourd’hui. La planète et son tissu vivant, la biodiversité, 
ont été laissés pour compte ces dernières décennies.  
Il est aujourd’hui urgent de les inscrire au cœur des pré-
occupations mondiales et de passer à l’action.

Or, le Muséum s’intéresse à la trajectoire historique  
de tout ce qui fait la planète. Il a un rôle de préserva-
tion et de transmission de la mémoire de la Terre, de sa 
biosphère et des interactions entre l’espèce humaine – 
elle-même objet d’étude – et les autres composantes  
de la nature.

Il a donc un rôle fondamental à jouer, à l’interface entre 
science et société, afin de pouvoir relever, collective-
ment et de manière éclairée, les nombreux défis qui 
attendent l’humanité d’aujourd’hui et de demain.

OUVERT SUR LA SOCIÉTÉ  
Si le Muséum a à cœur de partager les savoirs depuis  
sa création, il a en effet multiplié, ces dernières années,  
les actions à destination des citoyens, afin de renforcer son 
engagement et de le matérialiser en actions concrètes.

C’est tout le sens des Manifestes du Muséum – courts textes 
pluridisciplinaires qui offrent un éclairage scientifique sur  
des sujets d’actualité – avec, en 2021, la sortie de l’opus  
« Histoire naturelle de la violence ». C’est également l’objectif 
des Tribunes du Muséum, qui proposent une rencontre entre 
chercheurs et citoyens, et invitent à l’échange. Deux éditions 
de ces rendez-vous ont été organisées en 2021, l’une sur le 
plastique, l’autre sur la violence.

L’intérêt de ce dialogue entre science et société s’exprime  
à travers les succès d’audience rencontrés par les podcasts, 
ces formats audio très populaires, adaptés à tous les âges et 
que l’établissement a su s’approprier. Le podcast du Muséum 
Pour que nature vive totalise plus de 265 000 écoutes depuis 
avril 2020, tandis que les coproductions lancées en 2021, 
Curieuses histoires du Muséum (avec France Culture) et 
Bestioles (avec France Inter et dédiées au jeune public), ont 
rassemblé respectivement 395 000 et plus de 2,4 millions 
d'écoutes. Dans cette même dynamique, les scientifiques de 
l’établissement interviennent de plus en plus dans les médias, 
qu’il s’agisse d’interviews ponctuelles ou de chroniques 
régulières, notamment sur les radios du service public.

Par tous ces biais, le Muséum fait entendre sa voix et 
réaffirme son positionnement, en France comme sur la scène 
internationale, avec une contribution active aux grands 
rendez-vous nationaux et planétaires sur l’environnement.  
Il est ouvert aux citoyens, à la société, ouvert sur le monde, 
pour travailler à une prise de conscience collective et  
à construire ensemble une éthique pour la planète.

 Scarabée royal Goliath 
(Goliathus regius) 
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ÉVÉNEMENTS 2021

LE MUSÉUM S’ENGAGE

 Forte mobilisation des équipes 
pour le Congrès mondial de l’UICN, 
organisé à Marseille en septembre 
2021 

 Organisation de deux Tribunes :  
« Plastiques : l’overdose » et  
« Histoire naturelle de la violence » 

 Lancement du plan d’action  
sur l’égalité femmes-hommes  

 Parution du cinquième Manifeste  
du Muséum, « Histoire naturelle de la 
violence » 

LA VIE DES SITES

 Fermeture des sites payants, en 
raison de la crise sanitaire, jusqu’au 
18 mai (sauf les jardins botaniques de 
Chèvreloup et de Menton, ouverts 
dès le 1er mars)

 Augmentation exceptionnelle de 
la fréquentation de l’Arboretum de 
Versailles-Chèvreloup, avec près de 
77 000 visiteurs, soit 200 % de plus 
par rapport à 2019 (+300 % pour 
2020)

DIFFUSER VERS 
TOUS LES PUBLICS

RAYONNEMENT 

 Succès de l’expérience de réalité 
augmentée Revivre : près de  
33 000 visiteurs depuis son 
lancement en juin 2021

 Ouverture, à l’automne, des 
expositions Aux frontières de 
l’humain, Sneakers et Portraits de 
France au Musée de l’Homme 

 Inauguration d’Automne tropical, 
nouvelle exposition végétale  
annuelle dans les Grandes Serres  

 Campagne d'appel aux dons pour 
la réhabilitation du rocher du Parc 
zoologique de Paris

 Publication d’un bilan des 
30 ans du Suivi temporel des 
oiseaux communs (STOC), le plus 
ancien programme de sciences 
participatives de Vigie-Nature

 Départ de deux missions en 
Polynésie, dans le cadre du projet 
Kivi Kuaka, portant sur une meilleure 
anticipation des catastrophes 
naturelles grâce aux oiseaux 
migrateurs

 Refonte du site internet du 
Muséum, mnhn.fr : nouveaux 
rubriquage, design et contenus
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 Mise en place d’un nouveau pass 
annuel commun à tous les sites 

 Ouverture d’une boutique en ligne 

 Fin du déménagement des 
collections de paléontologie

 Coup d’envoi du projet de nouvelle 
infrastructure des collections hors 
de Paris

 Naissance, en Mongolie, d’un 
cheval de Przewalski issu d’une 
jument née à la Ménagerie, puis 
réintroduite dans la nature

 Généralisation du télétravail : déjà 
390 agents concernés en septembre

 Lancement de l’épicerie solidaire 
BeeCoop par les étudiants du 
Muséum, avec l’aide de nombreux 
bénévoles

 Création d’un fonds de dotation 
pour l’établissement, Muséum pour 
la Planète

 Première certification des 
comptes (avec réserves)

 Mise en place d’une délégation  
à l’intégrité scientifique

 Ouverture de l’exposition 
innovante L’Odyssée sensorielle à la 
Grande Galerie de l’Évolution

 Nouvelle édition de la promenade 
nocturne du Jardin des Plantes avec 
L’Évolution en voie d’illumination 

 Succès d’audience pour le podcast 
du Muséum Pour que nature vive 
(plus de 265 000 écoutes depuis 
avril 2020) et les coproductions 
lancées en 2021 : Curieuses histoires 
du Muséum, avec France Culture 
(395 000 écoutes depuis juin), et 
Bestioles, dédié au jeune public, avec 
France Inter (+2,4 millions d'écoutes 
depuis avril)1

 Mise en place de Lady Sapiens, 
nouvelle application du Cabinet de 
réalité virtuelle

 Lancement d’une nouvelle 
collection de littérature jeunesse,  
Les Contes du Muséum

1. Chiffres au 31 décembre 2021
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 MOBILISÉ AU 

CONGRÈS MONDIAL  
DE LA NATURE

Le Muséum était fortement engagé dans cet 
événement majeur en termes de diplomatie 
scientifique, rappelant ainsi ses actions en 
faveur de la protection de la biodiversité.

Le Congrès mondial de la Nature, organisé 
par l’Union internationale pour la conserva-
tion de la nature (UICN), s’est tenu du 3 au  
11 septembre 2021 à Marseille.

L'objectif de ce congrès : faire émerger les 
priorités d’actions à mettre en œuvre en 
matière de conservation et de développe-
ment durable. Représentants de gouver-
nements, d’agences publiques, d’ONG, du 
monde scientifique, de collectivités locales, 
de peuples autochtones ou encore d’entre-
prises étaient réunis pour l’occasion.

Avec pas moins de 70 représentants impli-
qués dans autant d’événements relayés par 
de nombreuses actions de communication, 
le Muséum a été actif à tous les niveaux du 
congrès, avec plusieurs ambitions : influencer 
les décideurs à travers le vote des motions1, 
partager les connaissances entre experts en 
participant à de nombreux débats et sensibi-
liser à la biodiversité les milliers de visiteurs 
présents.

La déclaration finale du congrès, le Manifeste 
de Marseille, résonne comme un vibrant 
appel au changement, visant à orienter  
l’action contre les crises de la biodiversité  

et du climat pour la décennie à venir.  
Un vaste programme pour lequel le  
Muséum reste plus que jamais mobilisé.

1. Motions : recommandations émises par les membres 

et destinées aux décideurs (politiques, gestionnaires, 

entreprises) pour faire face aux enjeux actuels.

 Ci-dessus :  
Intervention de Bruno David  
au Congrès mondial de  
la Nature

 Ci-contre :  
Rencontre entre B. David  
et F. Vidal (Ministre de 
l’Enseignement supérieur,  
de la recherche et de 
l’innovation), septembre 2021
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LES CHIFFRES
137 recommandations adoptées lors 
du congrès, dont 37 soutenues par le 
Muséum
—
20 référents scientifiques du Muséum 
ont contribué aux motions
—
Environ 70 agents du Muséum mobilisés 
dans près de 70 événements
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 Corail (détail)

LA VIE 
DES 

LABOS
Les départements scientifiques

Adaptations du vivant
Homme et Environnement

Origines et Évolution
Alliance Sorbonne Université 

La DGD-REVE
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Les trois départements scientifiques du Muséum (Adaptations du Vivant,  
Homme et Environnement, Origines et Évolution) donnent vie aux cinq composantes 
de la mission de l’établissement : recherche, expertise, collections, diffusion et 
enseignement-formation. En couvrant une grande variété de domaines, ils œuvrent 
ensemble et de façon transversale à découvrir et faire connaître la longue histoire de 
la Terre, de la vie, de l’Homme et des sociétés. Ils sensibilisent aussi les citoyens et 
les institutions publiques à la préservation et à la gestion des richesses géologiques, 
biologiques et culturelles.

La pandémie de Covid-19 a imposé son 
rythme en 2021 avec des périodes d’activité 
presque normales ou, au contraire, des incer-
titudes sur les possibilités de déplacements, 
d’observations, de missions et d’analyses 
scientifiques. Les équipes ont dû adapter leur 
travail et leur planning en permanence, dans 
le but de maintenir au mieux les projets de 
recherche et le fonctionnement des unités.

Le Congrès mondial de la Nature de l’UICN, 
qui s’est déroulé à Marseille du 3 au 11 sep-
tembre, a été un moment fort, durant lequel 
les chercheurs du Muséum sont intervenus 
dans près de 70 événements proposés à la 
communauté scientifique et au grand public. 
Plusieurs colloques d’envergure internationale 
ont par ailleurs eu lieu au sein de l’établis-
sement, comme M-Fed 2021, avec un lien 
fort avec les collections de minéralogie, ou 
encore Qu'est-ce qu'être nomade ?

En parallèle, leurs travaux de recherche se 
sont poursuivis avec, à la clé, de nombreuses 
publications d’articles et parutions de livres. 
L’enseignement a quant à lui pu reprendre en 
présentiel. Les étudiants ont même retrouvé 
le chemin des laboratoires pour les travaux 
pratiques et les stages.
Comme chaque année, les équipes se sont 
également investies dans la diffusion des 
connaissances, notamment à travers la 
conception d’expositions. Le laboratoire de 
paléontologie CR2P (Origines et Évolution)  
a ainsi travaillé sur le parcours nocturne 
L’Évolution en voie d’illumination.  
Les chercheurs d’Homme et Environnement 
ont œuvré sur les expositions Aux frontières  
de l’humain et Sneakers, au Musée de 
l’Homme.  

LES DÉPARTEMENTS
SCIENTIFIQUES

 Corail (détail)

Enfin, des membres des trois départe-
ments ont participé en tant que conseillers 
scientifiques à l’élaboration de L’Odyssée 
sensorielle, installée dans la Grande Galerie 
de l’Évolution.

L’ensemble des scientifiques a également 
contribué aux nouveaux supports numériques 
proposés pour la rubrique « Le Muséum chez 
vous ». Ils ont présenté leurs travaux en vidéo 
dans la série Chercheuses, chercheurs et 
diffusé leurs connaissances sur la pandémie 
dans la série Virus. Ils sont en outre interve-
nus dans différents podcasts tels que  
Pour que nature vive et Les Curieuses  
histoires du Muséum. Enfin, ils ont contribué 
à la publication de plusieurs albums dédiés  
à la jeunesse, à l’ouvrage grand public 
Muséum Folie, aux catalogues des expositions 
et au dernier Manifeste du Muséum, intitulé  
« Histoire naturelle de la violence ». Ils ont 
été très présents dans plusieurs documen-
taires, émissions de radio et autres médias 
grand public et scientifiques.

Quant à la question majeure de la protection 
de l'environnement, elle a incité à renforcer 
la démarche d’écoresponsabilité dans les 
activités en interne. L’objectif est de nourrir 
de nouvelles réflexions sur les leviers d'action 
permettant de réduire les impacts écolo-
giques des différentes activités.
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Le département Adaptations du Vivant étudie le fonctionnement du vivant  
à toutes les échelles d’organisation, des molécules jusqu’aux communautés.  
Pour les équipes, cela implique d’explorer les mécanismes à l’origine de la 
diversité des formes et des fonctions, les interactions intra et interespèces,  
ou encore les réponses aux facteurs externes. Ces thématiques permettent  
de mieux connaître l’acclimatation, l’adaptation et l’évolution des organismes 
dans le temps et selon les environnements, mais aussi d’imaginer de nouvelles 
approches pour la conservation de la biodiversité face aux changements.

BOREA – UMR 8067 
Le laboratoire Biologie des organismes et 
des écosystèmes aquatiques (BOREA) 
comprend huit équipes dédiées à l’étude des 
organismes et des milieux aquatiques. Il s’en-
gage chaque année dans de nouveaux projets 
innovants en recherche fondamentale et sur 
des thématiques à fort intérêt socio-écono-
mique.

Grâce au travail d’inventaire et d’étude des 
poissons d’eau douce en France, initié 
depuis plusieurs décennies par l’unité, l’ou-
vrage Les Poissons d'eau douce de France a 
été mis à jour en 2021, en partenariat avec les 
chercheurs de l’unité PatriNat et d’un large 
réseau de collaborateurs (OFB, IRD, Inrae, 
universités…). Au total, 48 auteurs y ont par-
ticipé, tous spécialistes reconnus dans leur 
domaine. Ce guide reprend les fondamentaux 
qui ont fait le succès de l’édition précédente 
et s’enrichit d’évolutions significatives. On y 
trouve désormais des données sur l’écologie, 
la gestion et la conservation des populations 

ADAPTATIONS
DU VIVANT

1/

et des écosystèmes aquatiques d’eau douce, 
ainsi que des cartes de répartition. Sont 
également recensées 12 nouvelles espèces 
récemment décrites, comme le brochet 
d’Aquitaine, l’épinochette du Limousin ou 
encore l’ombre d’Auvergne, et d’autres, 
récemment acclimatées en France à la suite 
d’introductions. Enfin, les traits de vie des 
poissons y sont davantage décrits et l’icono-
graphie a été entièrement renouvelée, avec 
la plupart des espèces présentées dans leur 
habitat naturel. Ouvrage de référence pour la 
France, il le deviendra rapidement pour tous 
les biologistes européens.

L’huître creuse (Crassostrea gigas), large-
ment exploitée sur les côtes françaises avec 
20 000 tonnes récoltées par an, intéresse 
également les scientifiques. Compte tenu de 
son importance commerciale, comprendre 
ses capacités d’adaptation face aux change-
ments environnementaux est essentiel.  
Par exemple, le taux de sel tend à augmenter 
en mer en raison du réchauffement clima-
tique, or cette huître bénéficie précisément 

 Enceintes, conçues 
spécialement par une 
équipe de chercheurs, afin 
de simuler l'environnement 
naturel de coraux de 
l'espèce Madrepora oculata

 Coraux profonds de 
l'espèce Madrepora oculata, 
récoltés au large de la 
Bretagne, dans le canyon  
de Lampaul, à environ  
1 000 m de profondeur  
(projet ARDECO). 
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 Des millions de zoites 
de Porospora gigantea 
assemblés en gymnospores 
ont été utilisés comme 
source naturelle d'ADN 
génomique de ce parasite.

d’une remarquable tolérance aux fluctuations 
de salinité. Ainsi, les chercheurs ont testé une 
hormone appelée CCAP, récemment décou-
verte chez cet organisme, afin de cerner 
les raisons de cette tolérance particulière. 
Dans un premier temps, ils ont retrouvé la 
présence de récepteurs sensibles à cette 
hormone dans les branchies, suggérant un 
rôle régulateur de CCAP dans l’acclimatation 
à certaines conditions environnementales. 
Par la suite, ils ont constaté que l’expression 
de ce récepteur et de CCAP variait chez des 
animaux exposés à l’eau de mer de diffé-
rentes salinités, confortant l’hypothèse de 
leur rôle dans cette capacité d’adaptation.

En 2021, une équipe a également débuté 
un projet nommé ARDECO – Assessing 
Resilience of DEep COrals – sur les coraux 
d’eau froide. Ils se développent à plusieurs 
centaines, voire milliers de mètres sous la 
surface et rendent de grands services écolo-
giques en fournissant habitats complexes et 
énergie à la biodiversité locale. Ils sont, hélas, 
l’objet de diverses menaces : chalutages,  
pollution, réchauffement ou encore acidi-
fication des océans. En collaboration avec 
l’Ifremer et la station biologique de Banyuls 
(Sorbonne Université), les scientifiques 
évaluent les capacités d’acclimatation 
des trois principales espèces formant ces 
récifs (Desmophylum pertusum, Madrepora 
oculata et Solenosmilia variabilis) face à des 
perturbations environnementales simulées 
en laboratoire, notamment des variations de 
température et/ou d’acidité, pendant plu-
sieurs mois. Grande originalité de ce travail, 
les chercheurs restitueront les conditions 
environnementales des profondeurs grâce  
à des aquariums pressurisés, développés 
spécifiquement par l’équipe.

Enfin, l’unité est résolument engagée dans 
la mise en place de partenariats scien-
tifiques avec les pays du Sud. Un projet 
international (IRP VELITROP, label CNRS) 
porte sur l’impact écologique de la concen-
tration de la population sur les côtes de l’État 
de Rio de Janeiro. Le rejet des eaux usées 
domestiques en mer, le plus souvent sans 
traitement préalable, provoque l’enrichisse-
ment en matière organique et en nutriments 
qui modifient l’écosystème. Cette initiative  
a réuni en 2021 plus de 30 scientifiques  
français et brésiliens autour des résultats  
déjà obtenus, et a permis de lancer de nou-
velles collaborations. Le projet IMPECCABLE, 
cette fois en collaboration avec des équipes 
brésiliennes et antillaises, étudie la même 
problématique d’enrichissement des eaux du 
fait de la présence humaine, mais dans des 
milieux emblématiques du littoral tropical,  
les mangroves. À des altitudes plus élevées, 
un autre programme porte sur la préservation 
des écosystèmes de l’Altiplano bolivien.  

MCAM – UMR 7245 
L’unité Molécules de communication 
et adaptation des micro-organismes 
(MCAM) s’intéresse à la biodiversité des 
micro-organismes et à leurs rôles dans la 
structure et le fonctionnement des écosys-
tèmes, en particulier lorsqu’ils sont soumis  
à de multiples pressions, dont celles issues 
des activités humaines.

Une équipe s’intéresse spécialement aux 
cyanobactéries productrices de toxines, 
potentiellement responsables d'efflores-
cences, des proliférations massives appelées 
« fleurs d'eau », à la couleur verte-bleue 
caractéristique. Favorisées par l’impact des 
activités humaines sur les milieux aquatiques, 
elles constituent des indicateurs d'un mau-
vais état de santé de l'écosystème, car elles 
impactent de nombreux organismes. En 2021, 
le séquençage de souches de cyanobactéries 
appartenant au genre Aphanizomenon et 
provenant d’une prolifération observée dans 
un lac périurbain d'Île-de-France a permis de 
révéler une diversité génétique importante et 
jusqu'alors insoupçonnée au sein d'une même 
efflorescence. Les chercheurs ont par ailleurs 
découvert qu’elles hébergeaient un virus 
jouant vraisemblablement un rôle impor-
tant dans ce phénomène chez leur hôte. 
Les efflorescences constitueraient ainsi des 
« points chauds » de l’évolution génétique 
des cyanobactéries, qui serait accélérée par 
l'action de ce virus.

D’autres scientifiques se sont consacrés au 
déchiffrage de génomes d’apicomplexes, 
des organismes unicellulaires parasites  
de nombreux animaux, dont l’Homme.  
Alors que les génomes sont très bien docu-
mentés pour les espèces infectant les ver-
tébrés chez qui ils sont pathogènes, ce n’est 
pas le cas des grégarines, qui représentent 
environ 30 % de ce groupe et infectent les 
invertébrés avec peu d’effets pathogènes. 
Cette connaissance est pourtant essentielle 
pour comprendre l'histoire évolutive de ce 
groupe et l’émergence de la pathogénicité 
chez les vertébrés, car les grégarines sont 
apparues précocement au cours de l’évolu-
tion des apicomplexes. Avec le soutien de  
la cellule bio-informatique du département, 
les chercheurs ont séquencé et analysé  

©
 M

N
H

N
 -

 U
M

R
72

4
5 

- 
I. 

Fl
o

re
nt

Des scientifiques de l’unité ont rencontré des 
partenaires boliviens en 2021 pour évoquer 
les premiers résultats et développer d’autres 
projets annexes. Toujours dans le cadre de 
cette coopération avec la Bolivie, l’Observa-
toire permanent du Lac Titicaca, codirigé par 
un des chercheurs de BOREA, a fait l’objet 
de présentations lors de la 18e Conférence 
mondiale des lacs de Mexico, fin 2021.
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MECADEV – UMR 7179 
L’unité Mécanismes adaptatifs et  
évolution (MECADEV) étudie les méca-
nismes adaptatifs des organismes face aux 
contraintes environnementales naturelles ou 
anthropiques, présentes ou passées, par une 
approche fonctionnelle et intégrative.

Une équipe a exploré en 2021 le lien entre 
rythme biologique et longévité. Les êtres 
vivants possèdent une horloge interne qui 
régule de façon cyclique les fonctions de 
l’organisme sur une période tau d’environ  
24 heures, mais elle reste souvent plus courte 
ou plus longue. Or, en vie réelle, l’alternance 
jour/nuit est toujours calée sur 24 heures ;  
plusieurs signaux extérieurs, notamment 
la lumière, permettent de synchroniser la 
période tau sur ce rythme-là. Néanmoins,  
ce mécanisme engendre un coût énergétique 
et métabolique pour l’organisme, suspecté 
d’avoir un impact à long terme sur la survie. 
Cette théorie « de la résonance circadienne »  
a été explorée pour la première fois au sein 
de l’unité chez un primate, en collabora-
tion avec l’équipe BioDemo de l’UMR 7206 
Éco-anthropologie du département Homme 
et Environnement. Les scientifiques ont 
confirmé chez le microcèbe (Microcebus 
murinus) qu’un décalage d’au moins deux 
heures entre la période tau et le cycle quoti-
dien de 24 heures réduisait de deux ans leur 
espérance de vie, normalement de huit ans 
pour cette espèce. Ils ont observé une grande 
diversité des périodes tau entre les individus, 
allant de 21 à 26 heures, sans raison connue. 
Sur le plan biologique, ce décalage était 
associé à une dépense énergétique accrue, 
une température corporelle plus élevée et 
une baisse des capacités cognitives, proba-
blement sans conséquence à court terme, 
mais pouvant peser sur la longévité à terme.

L’unité s’intéresse également au cœlacanthe, 
poisson mythique dont les origines remontent 
à 400 millions d'années, pouvant mesurer 
jusqu’à 2 mètres de long pour un poids allant 
jusqu’à 110 kg. Le Muséum héberge la plus 
importante collection de ce sarcoptérygien, 

le génome de la grégarine marine Porospora 
gigantea, parasite du homard européen.  
En le comparant avec celui des espèces 
parasitant les vertébrés, ils ont commencé  
à établir quels facteurs génétiques sont 
apparus ou, au contraire, ont disparu, condui-
sant à l’acquisition de nouveaux caractères. 
De manière générale, ce travail souligne 
l’importance de prendre en compte les orga-
nismes peu pathogènes et moins étudiés pour 
éclairer notre compréhension de la biologie 
des organismes pathogènes pour l’Homme.

qui réside dans les eaux profondes du détroit 
du Mozambique. D’après des travaux,  
réalisés en collaboration avec l’Ifremer,  
il pourrait vivre au moins 100 ans, contre  
22 supposés auparavant, avec une période  
de gestation de 5 ans et une reproduction 
active seulement vers 55 ans. Pour obtenir 
ces nouvelles données, les scientifiques ont 
procédé à différentes analyses sur des spéci-
mens conservés dans les collections  
en fluide. Grâce à de nouvelles techniques,  
ils ont notamment déterminé l’âge des 
individus à partir du nombre de stries visibles 
au microscope sur les écailles – comme pour 
les cernes des arbres. D’après ces résultats, 
cette espèce, déjà classée en danger critique 
d'extinction par l'Union internationale pour 
la conservation de la nature, serait beaucoup 
plus vulnérable qu'on ne le pensait. En effet, 
face aux menaces anthropiques de type 
pêche ou pollution, peu d’individus peuvent 
atteindre l’âge de se reproduire.

PhyMA – UMR 7221 
L’unité Physiologie moléculaire et adapta-
tion (PhyMA) étudie les processus physio-
logiques contrôlant le développement et le 
fonctionnement des tissus chez les vertébrés, 
en tenant compte des facteurs extérieurs.

En 2021, une équipe a travaillé sur la  
formation de l’axe vertébral au cours du 
développement, dont les mécanismes com-
plexes sont encore mal connus. Des travaux 
antérieurs, réalisés chez le poisson-zèbre, ont 
révélé l’implication de certaines hormones 
dans ce processus. Une nouvelle étude 
menée chez le xénope, un crapaud d’origine 
africaine, montre que le rôle de ces hor-
mones existait vraisemblablement déjà chez 
l’ancêtre commun de tous les vertébrés à 
squelette osseux. Si cette hypothèse est véri-
fiée, cela permettrait de mieux comprendre 
l’origine de malformations observées à la fois 
chez l’Homme et les animaux, comme  
la scoliose.

Une autre équipe travaille sur les change-
ments moléculaires permettant aux orga-
nismes de s’adapter aux changements 
environnementaux. Son modèle est la 
métamorphose des amphibiens, transition 
du stade de têtard à celui de grenouille. 
Principalement contrôlé par les hormones 
thyroïdiennes, ce changement répond aussi 
aux glucocorticoïdes, hormone de réponse 
au stress. Par une approche multidisciplinaire 
combinant analyses génomiques et molécu-
laires et bio-informatique, les chercheurs ont 
caractérisé les interactions entre les deux 
hormones au niveau de la queue du têtard. 
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Clara Péron est maître de conférences au sein  
de l’unité BOREA dédiée à l’étude des organismes 
aquatiques. Elle ne se contente pas de fréquenter les 
salles de cours où elle transmet ses connaissances : 
elle parcourt aussi les mers australes de long en large !  
Son but : observer les poissons vivant dans  
ces hautes latitudes et surveiller les stocks de pêche. 
« L’originalité de mon poste est de consacrer environ 
un tiers de mon temps à des missions d’expertise », 
explique-t-elle. Depuis les années 1980, le Muséum 
assume en effet de grandes responsabilités dans la 
région : suivre les populations de légines ou encore 
de langoustes et définir chaque année des quotas 
permettant d’exploiter durablement les ressources.  
« Un travail passionnant qui me met en contact avec 
une grande diversité d’acteurs : des gestionnaires 
d’espaces naturels, des ministères, des exploitants  
de pêcheries ou encore des capitaines de navire »,  
se réjouit-elle. Elle consacre également la moitié de 
son agenda à la recherche. Elle était encore en mer  
il y a quelques mois autour des îles Crozet et Kerguelen  
pour y dénicher des espèces de poissons vivant 
entre 40 et 800 mètres de profondeur. Elle les étudie 
et en profite pour enrichir la collection d’ichtyologie 
marine dont elle est responsable. Clara Péron est 
arrivée au Muséum en 2018 pour une dernière année 
de post-doctorat, après avoir travaillé cinq ans  
à Montpellier, puis deux ans en Tasmanie.  
Elle s’intéressait déjà à la gestion de pêcheries 
australes pour le compte du ministère de l’Environ-
nement australien, collaborant régulièrement avec le 
Muséum. « C’est donc naturellement que j’ai rejoint 
cet établissement à Paris », confie la scientifique, 
déjà motivée par un nouveau projet de campagne  
en mer.

Clara Péron, l’appel 
des mers australes

Ils constatent qu’en situation de stress, leur 
présence conjointe ne se limite pas à la 
simple addition de leurs effets individuels. 
Le processus de mort cellulaire entraînant la 
disparition de la queue est par exemple plus 
rapide. Ce phénomène se traduit sur le plan 
génétique par une modification de l’expres-
sion de plusieurs gènes, ainsi que par l’appa-
rition de marques chimiques sur l’ADN.

StrInG – UMR 7196 
L’unité Structure et instabilité des 
génomes (StrInG) étudie les bases  
moléculaires de l’évolution des génomes  
au cours du temps, en réponse aux variations 
de l’environnement, naturelles ou induites  
de manière expérimentale.

Les chercheurs s’intéressent en particulier 
aux centromères, des structures présentes 
sur tous les chromosomes et essentielles à 
la transmission fidèle du matériel génétique 
aux cellules filles, lors des divisions. Ils sont 
constitués de séquences d'ADN répétées 
et de protéines formant une masse com-
pacte appelée hétérochromatine. En outre, 
ils se caractérisent par la présence de trois 
molécules sur l’une de ces protéines, dénom-
mée histone H3. On parle de triméthylation 
H3K9me3. En éliminant cette marque de 
façon ciblée au niveau du centromère d’une 
paire de chromosomes humains à l’aide 
d’outils moléculaires, les scientifiques ont 
constaté l’absence de plusieurs protéines 
théoriquement présentes dans cette région. 
Au cours de cette expérience, les chercheurs 
ont observé des problèmes de ségrégation 
des chromosomes concernés, se retrouvant 
en nombre anormal dans les cellules filles.
Ces résultats démontrent donc le rôle direct 
de la marque épigénétique H3K9me3 dans 
l’intégrité et le fonctionnement du centromère.

L’unité continue également son développe-
ment sur le front de l’intelligence artificielle 
appliquée à la génomique. Des chercheurs 
ont utilisé des réseaux de neurones virtuels 
capables d’apprentissage pour prédire l'effet 
de mutations sur le positionnement des 
nucléosomes, des structures complexes asso-
ciant ADN et protéines, et jouant un rôle dans 
la régulation des gènes. Au préalable, ils ont  
« éduqué » le système, en lui fournissant la 
liste complète et déjà connue des emplace-
ments des nucléosomes sur un génome de 
levure dont la séquence est intégralement 
décrite. À partir de là, ils vont pouvoir intro-
duire des mutations dans cet ADN pour étu-
dier le retentissement sur le positionnement 
des nucléosomes et, in fine, sur l’expression 
des gènes.

Direction en 2021 : Jian-Sheng Sun
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Le département Homme et Environnement explore les sciences humaines et sociales, 
ainsi que les sciences de la conservation, tout en assurant l’interface entre les deux. 
Il étudie l’évolution des humains et de leurs ancêtres, les diversités biologiques et 
culturelles actuelles ou passées, et les interactions entre écosystèmes, activités 
anthropiques, modes de gestion sociétales et relations au monde.

HOMME ET  
ENVIRONNEMENT 

2/

AASPE — UMR 7209
En 2021, l’unité Archéozoologie, Archéobo-
tanique - Sociétés, pratiques et environ-
nements (AASPE) a fait de multiples décou-
vertes bioarchéologiques. Dans le domaine 
des pratiques funéraires, les chercheurs ont 
listé pas moins de 134 ingrédients d’origine 
végétale, animale et minérale utilisés pour 
l’embaumement de cœurs humains au XVIe  

et au XVIIe siècle en France. Chez les animaux, 
l’analyse de grains d’amidon prélevés dans 
le tube digestif de 250 camélidés, sacrifiés 
lors de rituels dans les Andes, montre qu’ils 
bénéficiaient d’un repas composé de maïs, 
manioc, haricots, et même de piments. 
L’étude des crânes de chiens égyptiens 
momifiés traduit quant à elle une grande 
diversité de races élevées pour ces cérémo-
nies de sacrifice.
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 Image d'un trou noir, 
Journées d'étude « L'économie 
des images en sciences » 
octobre 2021 



— 17

D’autres travaux ont porté sur la domes-
tication. Grâce à l’analyse génétique des 
ossements archéologiques de 273 chevaux 
de plusieurs pays, dont la France, la Mongo-
lie et l'Iran, l’origine de leur domptage a été 
retracée dans une région entre la mer Noire 
et la mer Caspienne, au nord du Caucase. 
La chèvre, elle, aurait été apprivoisée par 
l’Homme dans les montagnes du Zagros ira-
nien il y a 10 200 ans, 5 000 ans plus tôt que 
le cheval. Plus à l’ouest, au même moment 
à Chypre, se jouait l’histoire insulaire du 
sanglier. L’étude des dents et d’un os du tarse 
indique une divergence évolutive de spéci-
mens domestiqués avec les populations du  
continent.

Dans le domaine des pratiques alimen-
taires, les chercheurs ont mis au jour les 
premières cultures de sorgho en Arabie 
orientale entre le Ve et le VIIIe siècle, attes-
tant la diffusion de cette céréale tropicale 
au Moyen-Orient et dans l'océan Indien à 
cette période, ainsi que l’introduction du riz 
depuis le continent indien. Plus loin dans le 
temps, des études effectuées sur des bovins 
du Néolithique en Europe (datés entre 6 000 
et 4 000 avant notre ère) indiquent qu’ils 
mettaient bas en majorité sur une période 
restreinte de trois à quatre mois, nécessi-
tant de transformer le lait, probablement en 
fromage, pour le conserver sur de longues 
durées. Enfin, l’analyse de la morphologie des 
pépins de raisins en France, sur 1 500 ans, du 
Ier au XVe siècle, montre que le type sauvage 
fut utilisé jusqu'au Moyen Âge et que des 
formes domestiques sont arrivées très tôt 
dans le Champenois, dès les trois premiers 
siècles de notre ère.

Concernant la biodiversité passée,  
des fossiles de reptiles de l’archipel de 
Guadeloupe attestent la diminution ou la 
disparition d’espèces locales au moment de 
la colonisation, en raison de l’introduction de 
nouveaux prédateurs comme la mangouste 
et le chat. Aussi la pollution de l’environ-
nement a-t-elle pu être mesurée sur les os 
de gros espadons pêchés il y a 7 000 ans sur 
les côtes du Chili, qui présentaient des taux 
de mercure bien inférieurs à ceux retrou-
vés chez les spécimens pêchés aujourd’hui. 
Conséquence des activités humaines, cette 
concentration croissante entraîne une 
toxicité pour les poissons et ceux qui les 
consomment.

 Animals, Museum Culture 
and Children's Literature in 
Nineteenth-Century Britain: 
Curious Beasties  

©
 L

au
re

nc
e 

Ta
la

ir
ac

h,
 P

al
gr

av
e 

M
ac

m
ill

an
, C

ha
m

 

CAK – UMR 8560
Le Centre Alexandre-Koyré (CAK) se 
consacre aux études sociales des sciences, 
des techniques et des savoirs, notamment 
dans une perspective historique.

Les cultures visuelles, que le laboratoire 
étudie dans leur matérialité, leur statut 
et leurs usages dans les sciences et les 
techniques, a donné lieu à plusieurs manifes-
tations en 2021. Dans le cadre du colloque 
Visualiser les origines de la vie, différentes 
disciplines ont interrogé, selon des perspec-
tives philosophiques, scientifiques et esthé-
tiques, la place de l’image, fixe et animée, 
dans les recherches menées sur les origines 
et les conditions d’apparition de la vie.  
Les journées d’étude dédiées à « L’économie 
des images en sciences » se sont penchées 
sur les enjeux économiques et les impacts 
d’un marché global des images sur la produc-
tion et la circulation des connaissances,  
du XVIIIe siècle à nos jours.

Côté publications, en 2021, le livre Animals, 
Museum Culture and Children’s Literature in 
Nineteenth-Century Britain explore la relation 
entre les spécimens zoologiques et paléonto-
logiques rapportés du monde entier au  
XIXe siècle et le développement de la  
littérature pour enfants à cette époque. 
Il questionne l’inscription de pratiques et 
représentations de l’histoire naturelle 
dans les cultures populaires. Le numéro 17  
de Histoire, médecine et santé, intitulé 
Alimentation, envisage celle-ci, au-delà de 
ses aspects économiques et nutritionnels, 
comme un bien culturel, irriguant un champ 
d’études historiques qui aident à comprendre 
les sociétés. Il saisit dans cette perspec-
tive les thèmes de la diététique, la symbo-
lique des aliments ou encore l’alimentation 
comme marqueur identitaire. Le numéro 14 
d’Artefact. Techniques, histoire et sciences 
humaines, intitulé Histoire de la maritimité, 
a quant à lui dressé une étude comparée des 
expériences maritimes russe et française,  
à travers leur rapport à la mer.

Parmi les doctorats soutenus, l’un porte sur les 
femmes dans les sciences, avec une thèse 
consacrée à Marie-Anne Paulze-Lavoisier  
(1758-1836), épouse et collaboratrice du 
célèbre chimiste, interrogeant les effets des 
relations de genre, les pratiques de sociabi-
lité, mais aussi, à un autre niveau, l’invisibilité 
des assistants.
Enfin, depuis la rentrée 2021, le cycle de 
conférences mensuelles Les Débats du CAK 
se déroule en présentiel au Campus Condorcet, 
à Aubervilliers, où le centre est désormais 
installé.
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CESCO – UMR 7204
Le Centre d’écologie et des sciences de 
la conservation (CESCO) développe des 
recherches pour la conservation de la biodi-
versité, en mobilisant des approches d'éco-
logie et d'évolution, ainsi que des interfaces 
avec les sciences sociales.

En 2021, les travaux de l’unité ont conforté 
les apports des sciences participatives pour 
la connaissance et la préservation de la bio-
diversité. Le Centre de recherches sur la bio-
logie des populations d’oiseaux (CRBPO) s’est 
appuyé sur 70 ans de suivi participatif par 
baguage pour mieux comprendre les effets 
du changement climatique sur la migration 
des merles et des grives en France. Le Suivi 
temporel des oiseaux communs (STOC) a 
fêté ses 30 ans, donnant lieu à la publication 
d’un bilan du programme qui atteste le déclin 
de plusieurs espèces au niveau national (voir 
page 48). Enfin, les chercheurs ont constaté 
l’impact scientifique majeur des programmes 
portés par Vigie-Nature. Le taux de citation 
dans la littérature scientifique de 123 articles 
issus de ces derniers est bien supérieur à 
celui d’autres publications dans le même 
domaine, y compris dans la durée.

D’autres chercheurs sont parvenus à identi-
fier des espèces et des zones pour lesquelles 
des actions de conservation seraient les plus 
bénéfiques d’ici à 50 ans, afin de préser-
ver l’histoire évolutive des mammifères. 
Une avancée essentielle, compte tenu des 
ressources limitées pour conserver la bio-
diversité. Parmi elles, on compte la grande 
chauve-souris à queue courte de Nouvelle- 
Zélande ou encore la souris-opossum des 
montagnes, en Australie. Et les zones prio-
ritaires couvrent des régions d’Afrique du 
Sud-Est et d’Asie.

EA – UMR 7206
En 2021, l’unité Éco-anthropologie (EA) 
s’est distinguée par ses diverses activités de 
recherche, d’expertise et de diffusion des 
connaissances.

L’implication de l’unité dans les enjeux de 
conservation a été largement valorisée, en 
particulier lors du Congrès mondial de la 
Nature de l’UICN. Des chercheurs ont parti-
cipé aux échanges sur plusieurs motions lors 
de l’assemblée des membres. Ils ont notam-
ment rédigé et porté l’une d’entre elles,  
« Renforcer la conservation des grands  
singes à l’échelle des pays, à l'intérieur et  
à l'extérieur des aires protégées, en impli-
quant les acteurs locaux UICN », et contribué 
à trois autres motions en lien avec la recon-
naissance du rôle des sociétés humaines. 
L’une d’elles prolonge d’ailleurs un travail  
de long terme de l’unité sur les savoirs et  
les droits des peuples autochtones et les 
communautés locales. En outre, d’autres 
chercheurs ont assisté à la COP15 pour 
échanger sur les questions de gestion et  
de gouvernance des territoires riches en 
biodiversité par les populations.

Par ailleurs, les équipes ont publié des 
travaux offrant de réels apports méthodolo-
giques pour la communauté scientifique.  
Un article publié dans Ecology Letters donne 
une formule générale pour calculer le nombre 
attendu de parents (sœurs, nièces, cousins…) 
d'un individu dans une population. Une équa-
tion utile en écologie, évolution et conser-
vation. Un autre article, paru dans Molecular 
Ecology Resources, présente un cadre de 
calcul statistique pour reconstituer l’histoire 
de croisements génétiques complexes au 
cours de l’évolution. Un atout pour étudier 
la diversité génétique des espèces. L’article 
propose même un progiciel, MetHis, pour 
appliquer cette nouvelle méthode. L’unité 
l’utilise actuellement pour des populations 
humaines afro-américaines et barbadiennes.

 Une chercheuse de 
l'unité Éco-anthropologie 
au Congrès mondial de la 
Nature de l'UICN, lors de 
l'événement « Structurer 
des réseaux d'acteurs 
locaux pour mieux 
protéger les grands 
singes »

 Mésange bleue 
(Cyanistes caeruleus)
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Autre fait marquant, une chercheuse a 
obtenu une bourse S+T+ARTS (fonds 
européen destiné à promouvoir l’innovation 
bénéficiant au monde des arts : l’art- 
science) avec une artiste, une architecte et 
une anthropologue. Ensemble, elles prévoient 
une production artistique à Venise, en 2022.  
Le projet portera sur les roseaux de la lagune 
vénitienne et leur triple rôle d’outil de res-
tauration des zones humides, d’habitat pour 
de nombreuses espèces et de matériel pour 
l’artisanat local.
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 Tribune « Histoire naturelle de la violence »

COMMUNICATION :  
UNE PAROLE SCIENTIFIQUE 
PRISÉE 
Affirmer le positionnement de l’établissement comme un acteur 
scientifique engagé, au cœur des questions de société et des 
enjeux environnementaux du XXIe siècle : c’est l’un des axes 
forts de la Direction de la communication, dans la lignée des 
orientations stratégiques de l’établissement.
Pour cela, elle s’emploie quotidiennement à valoriser les 
connaissances et l’expertise des chercheurs du Muséum.  
Elle a activement poursuivi ce travail en 2021, la parole scientifique 
étant plus que jamais nécessaire pour accompagner une société 
en pleine mutation.
L’ambition de la direction est ainsi de montrer l’adéquation entre 
la recherche menée au Muséum – qui explore de nombreuses 
questions écologiques et environnementales, sociales, culturelles – 
et les grandes questions sociétales, ainsi que l’apport inestimable 
de la science dans un débordement de fausses informations.
Il s’agit de se faire le relais auprès d’une grande variété de publics 
(journalistes, partenaires, entreprises, élus, visiteurs…) de l’utilité 
de ces connaissances pour une meilleure compréhension du 
monde qui nous entoure et de l’action majeure du Muséum  
pour la préservation de la nature.
À cette fin, les différents services de la Direction de la communi-
cation accompagnent les lancements des Tribunes, des Mani-
festes, des podcasts et mènent un travail quotidien de mise en 
valeur des contenus, qu’il s’agisse de la recherche, des sciences 
participatives, des explorations ou de l’expertise. Une stratégie 
payante car les scientifiques de l’établissement interviennent  
de plus en plus dans les médias, tous supports confondus, entre 
interviews ponctuelles et chroniques régulières, comme c’est le 
cas sur les radios du service public. De très beaux partenariats ont 
en effet été noués avec France Inter, la première radio nationale, 
et avec France Culture. À la clé : des chroniques journalières 
et hebdomadaires sur des stations de très grande écoute, qui 
touchent des millions d’auditeurs.
Cette valorisation intervient également par les différents supports 
internes et externes. C’est ainsi que Décryptages, une nouvelle 
newsletter, a été créée. Destinée aux professionnels, publics et  
privés, tels que élus, collectivités ou partenaires, elle a pour  
objectif d’éclairer le lecteur sur des facettes moins connues  
de l’institution.

Côté ethnomusicologie, la sixième confé-
rence Analytical Approaches to World Music 
(Approches analytiques des musiques du 
monde), prévue en 2020, a pu se tenir  
virtuellement avec une session spéciale  
« Music and evolution », consacrée à l'évolution 
musicale, à la transformation des répertoires 
et à la diffusion de leurs adaptations au cours 
du temps.

Les chercheurs se sont en outre largement 
investis dans les expositions Aux frontières  
de l’humain et Sneakers, les baskets entrent 
au musée, présentées au Musée de l’Homme.
Enfin, deux récompenses sont à noter :  
la médaille de la médiation scientifique  
du CNRS à l’équipe du Festival international  
Jean Rouch sur le film ethnographique,  
dont une ingénieure d’étude de l’UMR, et  
le prix « Le goût des sciences » du ministère 
de l'Enseignement supérieur, de la Recherche 
et de l'Innovation à la directrice de l’unité 
pour son ouvrage L’Odyssée des gènes.

HNHP – UMR 7194
L’unité Histoire naturelle de l’Homme 
préhistorique (HNHP) étudie les évolutions 
biologiques et culturelles sur le temps long  
et dans différentes zones géographiques,  
en les replaçant dans leurs contextes chrono-
logique, environnemental et climatique.

L’année 2021 a été marquée par de nom-
breuses publications. Citons par exemple 
les synthèses monographiques sur les restes 
humains et les objets en pierre transformés 
(industrie lithique) de la Caune de l'Arago  
à Tautavel, ou encore un article démontrant 
qu’un des premiers hominines d’Afrique 
australe, Paranthropus robustus, avait des 
capacités cognitives et de manipulation 
suffisantes pour utiliser des outils en os. 
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 Expédition en Guyane
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PALOC – UMR 208
Dans un contexte de bouleversements 
culturels, sociaux, politiques, environnemen-
taux, écologiques et climatiques planétaires, 
les chercheurs de l’unité Patrimoines 
locaux, environnement et globalisation 
(PALOC) étudient les transformations des 
rapports entre les sociétés et leurs environ-
nements, tant dans les sociétés anciennes 
que contemporaines. Leurs terrains, menés 
au nord comme au sud, sont conduits dans 
l’interdisciplinarité en sciences humaines  
et sociales.

Signalons également un article de synthèse 
sur la géologie et l’évolution des paysages 
des Pyrénées-orientales au cours des  
30 derniers millions d'années, et une étude 
sur la marche quadrupède du babouin.  
Un colloque Préhistoire sous les tropiques 
s’est par ailleurs tenu au Musée de l’Homme 
en novembre, l’occasion de mettre en lumière 
les spécificités inhérentes à ces régions.

À côté de ces réalisations, les travaux 
de terrain ont repris timidement dans un 
contexte sanitaire encore tendu. Enfin, l’un 
des chercheurs de l’unité, directeur adjoint 
de celle-ci, a été récompensé par la médaille 
d’argent du CNRS pour l’ensemble de ses 
travaux.
 

En 2021, plusieurs chercheurs ont participé 
au programme Résilience et pérennisation du 
château d’eau d’Afrique de l’Ouest. L’objectif 
de ce dernier est d’étudier ce massif guinéen, 
réservoir naturel qui voit naître tous les 
grands cours d’eau de la région (évolution des 
réserves en eau, de la population…). Face aux 
enjeux sociodémographiques et climatiques, 
les atouts de ce type d’agrosystème den-
sément peuplé pourraient servir de modèle 
pour d’autres agrosystèmes d’altitude.
Dans un autre domaine, associant l’anthro-
pologie et l’histoire des espèces introduites 
dans les Terres australes et antarctiques 
françaises, des chercheurs ont œuvré au 
projet TAAF : au carrefour des imaginaires. 

 La marche quadrupède 
du babouin a fait l'objet 
d'une étude
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Le but était d’analyser les constructions 
imaginaires concernant ces régions lointaines 
et leur mise en scène. L’étude de documents, 
de photographies, ainsi que des entretiens 
et des observations ont permis d’aborder 
différents aspects : tentative de valorisation 
économique, conservation de la biodiversité, 
introduction d’espèces ou encore nouvelles 
technologies.
L’année 2021 a également été marquée par  
la mission d’archéologie participative intitulée 
« Les Wayana sur les traces de leur histoire :  
à la recherche des premiers villages en 
Guyane française ». En remontant la crique 
Alama, un lieu de troc et de commerce au 
XIXe siècle, les chercheurs ont identifié l’un 
des plus anciens villages de ce peuple amé-
rindien, décrit par l’explorateur et géographe 
Henri Coudreau en 1895. Ils ont aussi décou-
vert les premiers éléments archéologiques  
de cette région du sud de la Guyane.

Dans le cadre d’un accord de coopération 
avec l’Université nationale de Terre de Feu  
à Ushuaia, en Argentine, des chercheurs  
se sont penchés sur les archives d’Anne 
Chapman, préservées au sein de cette  
université. Cette anthropologue franco- 
américaine (1922-2010), chercheuse au  
Musée de l’Homme, a travaillé en Terre  
de Feu à partir de 1964 sur les communautés 
amérindiennes Yámanas et Selk'nam.  
Dans le cadre du projet ARTEFAC,  
ces dernières coconstruisent les opérations  
de conservation, gestion, documentation  
et diffusion du fonds d’archives.

Enfin, l’année a été marquée par la publi-
cation de l’ouvrage La Nature en partage - 
Autour du protocole de Nagoya1. Il présente 
des retours d'expérience de chercheurs  
de plusieurs disciplines et d’acteurs de  
la conservation (communautés locales,  
gestionnaires de collections et de parcs  
naturels). Au-delà, il invite à s’interroger sur 
les relations entre les sociétés et la nature,  
à la lumière de l’urgence écologique.

1. Protocole de Nagoya : convention internationale 

régissant les conditions d'accès et de partage de  

la diversité biologique.

Direction en 2021 : Frédérique Chlous

 

Paléoanthropologue, tel est le métier de Gilles  
Berillon. Ce directeur de recherche documente  
nos origines à partir de fossiles, mais aussi celles  
de la vingtaine d’espèces de nos semblables 
découvertes à ce jour et désormais éteintes.  
Il s’intéresse tout particulièrement à la bipédie 
habituelle, l'une de leurs principales caractéristiques. 
Il doit sa carrière passionnante à une certaine dose 
de persévérance : « Je n’ai pas reculé quand on m’a 
présenté la recherche comme un secteur ‘bouché’, 
commente-t-il. Après un DEA au Muséum, une thèse 
soutenue en 1998 sur l'évolution du pied chez les 
hominines, puis un postdoctorat aux États-Unis,  
je me suis spécialisé sur ces questions ! » Gilles 
Berillon décroche son premier poste de chercheur 
au CNRS en 2000, puis rejoint le laboratoire dédié à 
l’Homme préhistorique au Muséum en 2016,  
avant d’en prendre la codirection. Aujourd’hui,  
il partage son temps entre son projet HoBiS (Hominin 
BipedalismS), qui vise à mieux décrire la diversité des 
formes de bipédie (positions, vitesse…) des primates 
actuels en lien avec leur morphologie pour mieux 
comprendre celles des hominines disparus, et des 
missions de terrain « indispensables pour disposer  
du matériel nécessaire à nos travaux », rappelle-t-il.  
En partenariat avec les universités iraniennes 
de Téhéran et Tarbiat Modares, il a participé 
à la découverte et aux fouilles de trois sites 
préhistoriques. « J’apprécie beaucoup la collecte 
de données primaires grâce aux explorations et aux 
expérimentations menées en équipe, que d’autres 
après nous pourront utiliser. » Le CNRS lui a décerné 
en 2021 la médaille d'argent, récompense à laquelle  
il associe immédiatement ses collègues.

Gilles Berillon,  
aux origines  
de l’Homme
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 Reconstitution du 
paléoenvironnement  
de Bolz Farm en Afrique 
du Sud
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Le département explore l’origine et l’évolution des diversités géologique et 
biologique de notre planète. Depuis la naissance du système solaire à nos jours,  
il analyse les mécanismes en œuvre à partir des organismes, des facteurs physiques 
et des écosystèmes terrestres et marins, à petites et grandes échelles d’espace  
et de temps, et ce, toujours en lien avec le contexte environnemental.  
Outre l’enseignement, l’expertise et la diffusion des connaissances, les équipes 
œuvrent aussi fortement à la conservation et à la valorisation des collections.

ORIGINES  
ET ÉVOLUTION 

3/

Maladies, virus et chauves-souris
La gestion du grave problème de l’émergence 
de maladies infectieuses comme la Covid-19 
dépend des recherches menées sur la biodi-
versité, en particulier les micro-organismes 
potentiellement infectieux et leurs animaux- 
réservoirs. Pour tenter d’en apprendre plus 
sur l’origine du virus SARS-CoV-2, encore 
inconnue à ce jour, les chercheurs de l’unité 
ont étudié les virus apparentés signalés 
chez quatre espèces de chauves-souris. 

ISYEB — UMR 7205 
L’Institut de systématique, évolution, 
biodiversité (ISYEB) est l’un des pôles 
européens de la systématique. Il contribue à 
l’étude de la diversité biologique en analysant 
non seulement sa structure, mais aussi ses 
mécanismes d’évolution et de diversification, 
dans le contexte des crises environnemen-
tales actuelles, avec pour socle les collec-
tions naturalistes et les études de terrain.
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CRC – UAR 3224   
Le Centre de recherche sur la conservation  
(CRC) rassemble trois équipes réparties sur 
les sites du Jardin des Plantes, du château de 
Champs-sur-Marne et de la Philharmonie de 
Paris (Musée de la Musique).

Une partie des travaux porte sur les maté-
riaux, leur apparence, leur caractérisation, 
leur durabilité, leur altération, ainsi que sur les 
meilleures mesures à prendre pour mieux les 
préserver. Sur le site de Champs-sur-Marne,  
des chercheurs se consacrent au bâti et 
ont été très largement sollicités en 2021, 
dans le cadre du chantier de Notre-Dame. 
De nouvelles études ont été menées, entre 
autres sur les dépôts plombifères résultant de 
la destruction de la toiture ou encore sur les 
vitraux déposés pour leur restauration.

Sur le site du Musée de la Musique, des 
recherches portent sur des instruments tels 
que les luths et les violes, et leurs transfor-
mations, réparations ou encore l’évolution 

Des analyses génétiques et de modélisation 
écologique ont permis de déterminer les 
zones fréquentées par ces dernières et, par 
extension, des zones à risque d’émergence 
d’une nouvelle maladie : elles englobent la 
Thaïlande, le Cambodge, le Laos, le Vietnam 
et une seule province chinoise, le Yunnan.

Biodiversité et régulation climatique
Un autre travail a concerné un aspect envi-
ronnemental de grande importance :  
la régulation du cycle du carbone grâce  
au plancton. Ce dernier est composé d’une 
multitude de micro-organismes qui absorbent 
de grandes quantités de CO2 en se multipliant 
et en se développant, jouant ainsi un rôle de 
pompe à carbone. Pour mieux comprendre 
ce rôle majeur, les chercheurs ont étudié les 
communautés planctoniques et leur abon-
dance selon les conditions environnemen-
tales (température, taux de CO2, pression…). 
Concrètement, à partir d’échantillons d’eau 
de mer et de plancton de l’expédition  
« Tara Océans », ils ont décrit le type et 
l’abondance de micro-organismes grâce à 
l’étude de leur ADN, en les mettant en rela-
tion avec les paramètres climatiques enre-
gistrés au moment du prélèvement. Cette 
approche faisant appel à la génomique et  

à l’intelligence artificielle permet désormais  
de faire des prévisions sur l’évolution de ces 
communautés et le bilan carbone en cas de 
changements environnementaux.

Diversité du vivant
Retour sur la terre ferme avec les insectes, 
qui représentent la moitié de la diversité 
biologique des milieux terrestres actuels :  
les chercheurs de l’unité étudient l’origine et 
la mise en place ancienne de comportements 
dans ce groupe important. Une de leurs 
études en 2021 concerne un fossile d’insecte 
orthoptère titanoptère récemment découvert 
dans des terrils de mines de charbon du Nord 
de la France (terrains du Carbonifère datant 
de 307 millions d’années). Par comparaison 
avec d’autres insectes fossiles, des méthodes 
d'imagerie et des expérimentations physiques 
ont permis aux scientifiques de décrire les 
modes de communication de cette espèce 
de grosse « sauterelle » dans l’environne-
ment particulier de l’époque. Ces animaux 
étaient capables de produire des signaux par 
réflexion lumineuse et par émission sonore 
(crépitations) avec leurs ailes. Une diversité 
fonctionnelle insoupçonnée au Paléozoïque, 
qui questionne l’origine des modalités de 
communication des insectes.
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 Exemple de lames 
rencontrées dans la 
collection Deflandre  
(en haut) et Remaudière 
(en bas)
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Documents, instruments ou encore objets de  
collection ont beaucoup à nous apprendre,  
« à condition de savoir lire au travers d’eux »,  
précise Oulfa Belhadj, ingénieure d’études au Centre 
de recherche sur la conservation (CRC). Son métier 
consiste à dévoiler les secrets de ces objets  
patrimoniaux. Pour cela, elle travaille au sein du pôle  
« Tracés », à l’aide de la fluorescence des rayons X. 
Enluminures, parchemins, violes et violons, rien ne 
résiste à cette nouvelle technologie qui permet de 
décrire la composition élémentaire des matériaux 
constituant ces pièces uniques. « Nous parvenons  
à identifier les pigments et encres employés,  
à relire des écrits renseignant sur les provenances,  
à découvrir des fragments de manuscrits utilisés 
pour le renfort d’anciens instruments de musique… 
Nous perçons les secrets les plus intimes de ces 
objets historiques », confie-t-elle. Cette méthode 
d’analyse, elle la maîtrise particulièrement bien en 
tant que coresponsable de la plateforme dédiée au 
sein du Muséum depuis 2019. À la clé, une assistance 
technique à d’autres chercheurs souhaitant faire  
parler tous types d’échantillons : roches, fossiles…  
« Une diversité de tâches qui contribue à l’immense 
plaisir d’exercer mon métier », souligne-t-elle.  
Oulfa Belhadj est arrivée au Muséum en 2010, après 
sept ans au Commissariat à l’énergie atomique de 
Saclay, un BTS en chimie, puis un diplôme d’ingénieur 
au Cnam, en cours du soir. Un parcours qui lui offre 
aujourd’hui la grande satisfaction d’éclairer de nou-
velles découvertes à la lumière de ses connaissances 
en physico-chimie.

Oulfa Belhadj 
fait parler les objets 
anciens
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des pratiques de jeu. L’acquisition de l’ima-
geur de fluorescence X, inauguré en sep-
tembre 2021, permet par ailleurs de retracer 
l’origine de certains instruments en révélant 
des traces effacées sur les matériaux. Un outil 
particulièrement utile pour la collection Victor 
Schœlcher, recelant des pièces rapportées 
des Antilles et d’Afrique à l’époque de  
l’esclavage, dans les années 1830-1840. 
Des études vibratoires visant à restituer  
de manière virtuelle un son ont en outre été 
menées sur des instruments ne pouvant plus 
être joués en raison de leur fragilité.

Enfin, le site du Jardin des Plantes se 
focalise plus particulièrement sur les arts 
graphiques et les collections d’histoire 
naturelle, avec des projets très variés portant 
sur le procédé photographique en couleur 
d’Edmond Becquerel, un colorant découvert 
dans les manuscrits aztèques et issu de la 
plante d’Amérique centrale Justicia spici-
gera, la caractérisation des encres orientales 
des manuscrits tokhariens (un ancien peuple 
d’Asie centrale) du fonds Pelliot, la transpa-
rence des ailes de papillon, les altérations 
des collections de micropaléontologie, ou 
encore la caractérisation et la pérennité 
des lutages (fermeture hermétique) dans les 
collections en fluide. À noter aussi, l’émer-
gence d’une nouvelle thématique : les résines 
synthétiques et naturelles utilisées pour le 
montage des lames de microscopie destinées 
aux observations. L’objectif est de caracté-
riser au mieux les spécimens endommagés 
pour déterminer les causes des altérations 
rencontrées.

Lettres de Marie-Antoinette
Enfin, les chercheurs ont révélé en 2021 la 
correspondance privée de Marie-Antoinette !  
Entre juin 1791 et 1792, alors que la famille 
royale était en résidence surveillée aux  
Tuileries, la reine et le comte de Fersen 
entretenaient une correspondance secrète 
dont une partie est conservée aux Archives 
nationales. Ces lettres comprenaient des 
parties caviardées (raturées) qui suscitaient 
la curiosité des historiens. En utilisant des 
techniques d’imagerie combinées à des 
traitements de données, nos équipes sont 
parvenues à les déchiffrer et ont décrit leurs 
travaux au cours de deux journées d’étude 
Écritures masquées/écritures révélées :  
la correspondance de Marie-Antoinette  
aux rayons X.



— 26

IMPMC — UMR 7590 
L'Institut de minéralogie, de physique 
des matériaux et de cosmochimie 
(IMPMC) explore l'évolution du système 
solaire sur plus de 4,5 milliards d'années.

Poussières extraterrestres
Fait méconnu, des tonnes de poussières 
extraterrestres tombent chaque année sur 
Terre ! Provenant de comètes et d'astéroïdes, 
elles traversent notre atmosphère sous forme 
d’étoiles filantes et une partie d’entre elles 
s’échoue sur le sol : ce sont les micromé-
téorites. Dans le cadre d’un programme 
international réunissant le CNRS, l’Université 
Paris-Saclay et le Muséum, avec le soutien  
de l’Institut polaire français (Ipev), six expédi-
tions en Antarctique, menées sous la respon-
sabilité d’un chercheur de l’unité, ont permis 
d’en ramasser un grand nombre sur les  
20 dernières années. Le site précis,  
le dôme C, proche de la station Concordia, 
formé de glace et culminant à plus de  
3 200 mètres, est un lieu idéal en raison  
de la faible quantité de neige et de la quasi- 
absence de poussières terrestres. La répéti-
tion de ces expéditions a permis de mesurer 
la quantité de matière déposée au cours du 
temps par mètre carré. En extrapolant à l’en-
semble de la Terre, les chercheurs ont estimé 
ce chiffre à 5 200 tonnes par an. Il s’agit donc 
de la principale source de matière extrater-
restre, loin devant les objets de plus grande 
taille comme les météorites, dont le flux est 
de l’ordre d’une dizaine de tonnes par an.

Ces expéditions ont permis de constituer 
une collection unique au monde, contenant 
plusieurs milliers de micrométéorites.  
Initialement constituée à Orsay (CSNSM/
IJClab), la collection Concordia est main-
tenant la propriété de l’IMPMC. Elle rejoindra 
les rangs des météorites au sein de l’éta-
blissement dès que l’infrastructure de salle 
blanche indispensable à sa conservation sera 
disponible. Les particules sont dans un état 
de préservation inégalé, et renferment un 
type de matériau interplanétaire rarissime et 
récemment découvert : les micrométéorites 
antarctiques ultra-carbonées (UCAMMs).  
Elles représentent environ une poussière 
sur mille ! Provenant de comètes, elles sont 
exceptionnellement riches en matière orga-
nique primitive carbonée, formée dans les 
régions froides les plus éloignées du système 
solaire, au-delà de l’orbite de Neptune.  
À ce titre, elles recèlent des secrets sur la 
nature des planètes les plus lointaines.

Molécules organiques
En 2021, les chercheurs ont également  
poursuivi leurs travaux sur la matière orga-
nique présente dans les astéroïdes, en tant 
que source possible de vie sur Terre.  
En effet, des molécules à base de carbone,  
d’hydrogène, d’oxygène et d’azote, consti-
tuant l’essentiel des organismes de notre 
planète, ont été trouvées en grandes quan-
tités dans les astéroïdes situés entre Mars et 
Jupiter. Des scientifiques suggèrent donc que 
des météorites, dérivés de ces grands corps 
célestes, auraient pu déposer cette matière 
en s’échouant à la surface de la Terre, et 
notamment dans les océans. Cette grande 
soupe primitive aurait ensuite pu servir de 
terrain fertile à l’apparition de la vie.
Pour vérifier cette hypothèse, les chercheurs 
doivent d’abord en apprendre plus sur 
l’apparition et l’évolution de cette matière 
organique au sein des astéroïdes. Pour cela, 
ils ont développé différentes approches 
expérimentales et analytiques dans le cadre 
du projet européen HYDROMA : étude des 
météorites des collections, suivi du devenir 
des molécules organiques en conditions 
environnementales proches de celles d’un 
astéroïde (forte pression, chaleur, présence 
d’argile, de minéraux et de métaux…).  
À ce stade, ils ont établi un lien entre les 
processus géologiques observés au sein des 
astéroïdes et l’apparition d’une certaine 
diversité de ces molécules.

CR2P — UMR 7207 
Le Centre de recherche en paléontologie 
- Paris (CR2P) est entièrement dédié à la 
paléontologie.

Quelques belles découvertes ont été effec-
tuées en 2021, notamment une nouvelle 
espèce d’insecte lobéattide, Ctenoptilus 
frequens. Datant d’environ 300 millions  
d’années, plusieurs spécimens ont été mis  
au jour dans le gisement de Xiaheyan en 
Chine. Ce groupe aujourd’hui éteint était très 
varié et omniprésent à cette époque, mais les 
liens avec les insectes actuels demeuraient 
méconnus. L’étude de leur abdomen a permis 
de résoudre cette énigme. Ils présentent en 
effet une structure retrouvée uniquement 
chez les orthoptères (grillons, sauterelles), 
confirmant leur parenté avec ces derniers : 
un ovipositeur (appendice servant à déposer 
les œufs) composé de trois paires de valves 
reliées par deux systèmes d’articulation.  
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La préservation exceptionnelle des mandi-
bules a également permis de statuer sur leur 
régime alimentaire : omnivore.

Autre découverte très médiatisée :  
le dinosaure à bec de canard, Ajnabia 
odysseus. Les restes de cet herbivore de près 
de 15 mètres de long ont été retrouvés au 
Maroc, dans des sédiments marins datant de 
la fin du Crétacé, il y a 66 millions d’années. 
On les connaissait en Asie et en Europe à 
cette époque, mais comment les imaginer 
en Afrique, éloignée de plusieurs centaines 
de kilomètres par la mer ? Et pourtant ! 
Ils devaient être bons nageurs, comme le 
suggèrent leur grande queue et leurs pattes 
puissantes. Le spécimen mis au jour est une 
nouvelle espèce qui se distingue de celles 
déjà connues par des caractères spécifiques 
au niveau des dents et des mâchoires.
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 Reconstitution d'Ajnabia

Parmi les autres nouvelles de l’unité en 2021, 
citons la parution d’un ouvrage de référence, 
rédigé par l’ensemble des paléohistologistes, 
Vertebrates skeletal histology and paleohis-
tology (Histologie et paléohistologie du 
squelette des vertébrés), qui résume 50 ans 
de recherche et de connaissances sur cette 
thématique. Par ailleurs, le CR2P a tourné une 
présentation du laboratoire, disponible sur 
sa chaîne YouTube et son site internet. Enfin, 
l’un de ses chercheurs a obtenu le prix « Trem-
plin », décerné par l’Académie des sciences et 
le ministère en charge de la Recherche, dans 
le cadre de l'étude de la paléobiodiversité 
plio-pléistocène de Bolt's Farm en Afrique 
du Sud, site classé au patrimoine mondial par 
l’Unesco depuis 1999.
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LOCEAN — UMR 7519
Le Laboratoire d’océanographie et  
du climat (LOCEAN) étudie sans relâche  
le fonctionnement des écosystèmes marins  
et contribue à leur conservation.
En 2021, l’unité a poursuivi son travail de suivi 
des changements climatiques à l’œuvre 
dans les océans. Ces derniers répondent 
de façon très sensible aux variations via le 
stockage de chaleur ou encore leur capacité 
à absorber une grande partie du CO2 émis 
par les activités humaines.  
C’est pourquoi les chercheurs surveillent 
régulièrement plusieurs variables du système 
océan-atmosphère, dont la température  
et le cycle du CO2. En documentant les  
changements passés et actuels, ils identifient  
les indicateurs permettant de prévoir les 
modifications à venir.

Océan Indien
L’océan Indien sud absorbe de grandes 
quantités de CO2 atmosphérique. Celui-ci 
se dissout dans les eaux de surface, puis 
est entraîné en profondeur ou utilisé par le 
phytoplancton pour la photosynthèse, et 
recyclé dans le réseau trophique. N’oublions 
pas que ces mers abritent des écosystèmes 
variés de grand intérêt, dont d’abondantes 
populations de mégafaune marine. Des séries 
de mesures sont effectuées une à deux fois 
par an pour quantifier ces transferts de 
carbone, dont certaines depuis plus de deux 
décennies dans le cadre des campagnes 
océanographiques du programme OISO 
(Océan indien service d'observations).  
Ce suivi montre une augmentation du taux de 
CO2 océanique de plus en plus rapide d’an-
née en année, en lien avec l’accroissement 
des émissions liées aux activités humaines. 

Des anomalies ont également été mises en 
évidence, par exemple un excès de CO2 
absorbé lors d’événements climatiques tels 
que El Niño. Le programme Themisto, lancé 
en 2016, vise quant à lui à établir un suivi 
acoustique de la biomasse (regroupements 
planctoniques de grande taille, crustacés, 
mollusques, certains poissons…), à l’aide  
d’un sonar embarqué permettant de sonder 
les profondeurs océaniques. Étudier la répar-
tition et la mobilité de cette biomasse en lien 
avec les changements climatiques est riche 
d’informations. Enfin, une nouvelle campagne 
SWINGS (South West Indian Geotraces 
Section) a été menée en 2021 pour mieux 
comprendre les déterminants chimiques de 
l’absorption du CO2 atmosphérique dans 
l’océan. Les chercheurs ont mesuré différents 
paramètres (silicates, nitrates, fer, zinc,  
thorium, radium…) en lien avec la photo-
synthèse en surface ou encore l’export de 
matière carbonée vers les abysses.

Préservation des écosystèmes
L’océan Indien sud, incluant les Terres et 
les mers australes françaises, est considéré 
comme un « lieu d’alerte » et une « vigie 
face au réchauffement climatique », selon les 
termes employés lors de l’inscription de ces 
dernières au patrimoine mondial de l’Unesco 
en 2020. Il abrite l’une des plus grandes 
réserves marines mondiales. Pour favoriser  
sa protection, l’unité s’est fortement 
impliquée dans les synthèses scientifiques 
à l’origine des rapports permettant la mise 
en place d’une réserve marine dans la zone 
économique exclusive des îles Saint-Paul  
et Amsterdam, après celles de Crozet et  
Kerguelen en 2016. Les chercheurs docu-
mentent les différentes zones subantarctiques 
qui se distinguent par leurs caractéristiques 
physiques et écologiques (température,  
courant, faune…), dans le cadre du consortium  
international « CCAMLR ». Ce dernier 
regroupe les meilleures informations scien-
tifiques pour faire adopter des mesures de 
conservation des ressources marines vivantes 
de l'Antarctique.

Direction en 2021 : Gaël Clément
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 Tri d'organismes réalisé 
pendant la campagne 
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L’Alliance Sorbonne 
Université (ASU) regroupe  
six établissements : 
Sorbonne Université (fusion 
des universités Paris 6 et 
Paris 4), le Muséum, l’Insead, 
l’Université de technologie 
de Compiègne, le Pôle 
supérieur d’enseignement 
artistique Paris Boulogne-
Billancourt et France 
Éducation international. 
Quatre organismes de 
recherche sont aussi parties 
prenantes : le CNRS, 
l’Inserm, l’Inria et l’IRD.

L’ASU pilote depuis 2018 
l’Initiative d’excellence  
« SUPER » (IdEx « Sorbonne 
Université pour l’enseignement 
et la recherche »), qui permet 
de financer de nombreux 
projets transversaux.  
Elle s’appuie pour cela sur 9  
« instituts » et 11 « initiatives »  
pluridisciplinaires et 
pluriétablissements. Le Muséum 
est largement impliqué dans 
plusieurs d’entre eux.  
En particulier, il porte l’initiative 
Biodiversité, évolution, écologie, 
société (iBEES) et figure parmi 
les initiateurs de l’Institut de 
l'Océan. En 2021, une réunion 
interne de présentation  
a eu lieu pour exposer les 
objectifs et les contours de 
ces différentes structures, 
notamment l’Institut de la 
transition environnementale 
(ITE), le Collegium Musicæ, 
ainsi que l’Observatoire des 
patrimoines (OPUS).  
L’objectif était aussi d’inciter  
les chercheurs du Muséum  
à y participer. Un bilan d’un 
an de fonctionnement d’iBEES 
a par ailleurs été réalisé (voir 
encadré).

L’ASU a également obtenu des 
fonds supplémentaires en 2021, 
en répondant à des appels 
d’offres du PIA3, troisième 
vague du programme public 
des investissements d'avenir. 
Dans le cadre de la thématique 
« Structuration de la formation 
par la recherche dans les 
initiatives d’excellence »  
(SFRI), qui vise à mieux 
adosser l’enseignement à la 
recherche, les projets proposés 
par le Muséum portent 
sur le développement et/
ou l’internationalisation des 
masters interdisciplinaires. 
Un volet important concerne 
l’accueil d’étudiants étrangers 
pour un montant total de  
397 k€ sur trois ans.  
Un investissement de 504 k€ 
sur deux ans est par ailleurs 
consacré au numérique, 
à des fins de formation : 
recrutement d’un technicien 
et d’un ingénieur pédagogique, 
financement d’un studio 
d'enregistrement, installation 
de systèmes de captation 
vidéo et audio, évolution de 
la plateforme de formation 
Moodle.
Le nouvel appel à projets  
Émergence de l’ASU a éga-
lement retenu 9 dossiers de 

recherche sur les 38 déposés  
par le Muséum, pour un mon-
tant total de 567 k€. Ouvert à 
toutes les thématiques scienti-
fiques, il est destiné à accom-
pagner des initiatives originales 
pour établir des preuves de 
concepts1 et faciliter leur évolu-
tion vers des actions nationales 
ou européennes.

L’unité mixte Mosaic (Méthodes 
et outils pour les sciences 
participatives, voir page 48),  
centre de compétences 
pour épauler les porteurs de 
projets dans le domaine des 
sciences participatives, a 
poursuivi son développement. 
Elle accompagne un nombre 
croissant de programmes sur 
des thématiques de plus en 
plus diversifiées, portés par 
différentes structures.  
En 2021, elle a notamment 
mis en ligne Transitives, une 
plateforme participative 
d’évaluation des initiatives de  
la transition environnementale  
à destination des étudiants et 
des enseignants.

1. Preuve de concept : étape initiale 

de validation d’un projet ayant pour 

vocation de montrer la faisabilité de 

celui-ci.

ALLIANCE SORBONNE 
UNIVERSITÉ

FOCUS SUR L’IBEES

Créée en 2020 pour faire suite au Labex BCDiv, l'initiative 
Biodiversité, évolution, écologie, société (iBEES) vise à 
renforcer la structuration des activités de recherche et de 
formation de la communauté scientifique de l’ASU qui travaille 
sur la biodiversité. Très interdisciplinaire, elle compte un millier 
de scientifiques répartis entre une vingtaine d’unités relevant 
des sciences de l’évolution, de l’écologie, des sciences de la 
Terre et des relations hommes-milieux. Trois projets de thèse 
financés par l’iBEES ont été lancés en 2021.
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La Direction générale déléguée à la recherche, à l’expertise, à la valorisation  
et à l’enseignement (DGD-REVE) coordonne ces quatre composantes de la mission 
du Muséum. Elle regroupe les directions DIREC (recherche), DirEx (expertise), DIREF 
(enseignement et formation) et DIRVAL (valorisation), ainsi que deux stations marines, 
le service des publications scientifiques et une unité spécialisée dans les bases de 
données de recherche. Elle coordonne les sciences participatives, la bio-inspiration 
ou les partenariats interorganismes, notamment au sein de l’Alliance Sorbonne 
Université, gère la plateforme analytique du Muséum (PAM) et soutient la recherche  
à travers des dotations financières et des appels à projets.

LA RECHERCHE AU 
CŒUR DES MISSIONS 
DU MUSÉUM  
La DIREC a pour mission de favoriser une 
recherche de qualité, engagée et respon-
sable, afin de relever les enjeux environne-
mentaux et sociétaux actuels. Une réflexion 
stratégique a ainsi été initiée en 2021 pour 
déterminer une ligne directrice dans le cadre 
du futur contrat quinquennal 2025-2029 du 
Muséum. Cette démarche s’appuie sur des 

POUR LA RECHERCHE, L’EXPERTISE, 
L’ENSEIGNEMENT ET DES FORMATIONS

échanges avec les responsables d’unités  
et des départements, avec un objectif :  
renforcer le positionnement de l’établisse-
ment sur les grandes thématiques d’au-
jourd’hui et de demain. En 2021, la DIREC  
a en outre financé 118 programmes via les 
appels à projets de l’institution, incluant des 
actions transversales, colloques, chercheurs- 
invités, équipements. Les unités et service 
d’appui à la recherche (BBEES, 2AD, MOSAIC,  
IPANEMA, ECCETERRA1), la plateforme 
analytique du Muséum et les stations marines 
de Concarneau et de Dinard sont restés au 

LA DGD-REVE4/

 Station marine de 
Concarneau
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service du plus grand nombre, en dépit des 
difficultés liées à la pandémie avec, à la clé,  
la poursuite des projets en cours et la  
formation des utilisateurs aux techniques  
et aux approches les plus innovantes.
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 Scientifiques de 
la Station marine 
de Dinard 

INTÉGRITÉ  
SCIENTIFIQUE 
La délégation à l’intégrité scientifique  
est chargée d’accompagner les équipes 
scientifiques dans le cadre de leurs expé-
rimentations et études. Un référent a été 
nommé en mars 2021 et est épaulé par la 
DGD-REVE. La délégation compte également 
un vétérinaire référent des établissements 
utilisateurs d’animaux à des fins scientifiques.  
Il veille au respect du bien-être de ces 
derniers, des règles éthiques et des bonnes 
pratiques expérimentales. 

LA MER AU CŒUR DE 
NOMBREUX PROJETS 
Le Muséum est fortement investi dans l’étude 
multidisciplinaire des océans via ses deux 
stations marines et plusieurs laboratoires au 
sein de ses trois départements scientifiques, 
les collections, l’expertise et la diffusion. 
L’établissement est membre du réseau des 
stations marines (RUM) et, via ce dernier, 
participe à l’European Marine Board. Depuis 
2021, il a rejoint l’infrastructure de recherche 
littorale et côtière (IR-ILICO). Il est également 
cofondateur de l’Institut de l’Océan avec 
Sorbonne Université et en association avec 
l’École navale et la Marine nationale. Cela lui 
a permis de bénéficier de deux contrats doc-
toraux, d’une dizaine de contrats de master 2 
et d’un contrat postdoctoral. Il s’est aussi vu 
attribuer le prix de la première publication  
de thèse et certains de ses membres ont 
participé à des webinaires et colloques.  
Par ailleurs, PatriNat a poursuivi le dévelop-
pement de méthodes de suivi et d’évaluation 
dans le cadre de la directive-cadre Stratégie 
sur le milieu marin, coordonné une expertise 
internationale destinée à inscrire les forêts de 
laminaires (des algues brunes) dans le cadre 
de la Convention OSPAR de coopération 
internationale pour la protection du milieu 
marin de l'Atlantique du Nord-Est et continué 
la bancarisation des données de biodiversité 
marine avec les réseaux partenaires.

En outre, le Muséum est partie prenante  
d’un appel d’offres interministériel pour  
un programme prioritaire de recherche sur 
l’océan et le climat (PPR Océan & Climat), 
pour lequel il a déposé plusieurs projets. 
L’objectif est de favoriser des recherches 
interdisciplinaires sur cette thématique  
à l’échelle nationale.

LE PNDB,  
SUPPORT POUR  
LA RECHERCHE 
Le Pôle national de données de biodiversité 
(PNDB) développe et met à la disposition de 
tous les chercheurs des outils et des services 
numériques : accès aux bases, analyse et 
réutilisation des données, depuis l’échelle 
moléculaire jusqu’à celle d’environnements 
complexes. En 2021, de nombreux partena-
riats sont venus conforter la position de cette 
infrastructure de recherche, à l’image de la 
convention interétablissements signée par 
huit organismes (BRGM, Cirad, CNRS, Ifremer, 
Inrae, IRD, MNHN, OFB) et dix universités 
(AgroParisTech, Bretagne Occidentale, 
EPHE, Grenoble Alpes, Lille, Montpellier, 
Paris-Saclay, Rennes 1, Sorbonne Université, 
Franche-Comté). Le ministère en charge de 
la Recherche a approuvé le projet pluriannuel 
du PNDB et renouvelé son inscription sur la 
feuille de route 2021.
En outre, un réseau d’une trentaine d’orga-
nisations porteuses de systèmes d’informa-
tion sur la biodiversité a été fondé autour 
du PNDB. PatriNat, centre de données et 
d’expertise, en porte la mise en œuvre 
opérationnelle au Muséum. Il a mis en place 
un dispositif de gouvernance et de concerta-
tion pour renforcer son soutien à ce pôle et 
développer une coordination avec le Global 
Biodiversity Information Facility (GBIF), 
l’Inventaire national du patrimoine naturel 
(INPN) et le Système d’information sur la 
biodiversité (SIB).
Enfin, le PNDB a également obtenu d’impor-
tants financements sur projet, notamment 
dans le cadre de l’appel PIA3 EquipEx+  
(projet Gaia Data).



— 32

CHIFFRES-CLÉS 2021
370 ingénieurs ou administratifs aux compétences spécialisées
—
17 services à la disposition des unités mixtes de recherche  
des départements
—
2,8 M€ mis à la disposition des unités en 2021, dont 30 % dans  
le cadre des appels à projets internes au Muséum
—
607 chercheur(e)s et enseignant(e)s-chercheur(e)s dans les unités 
du Muséum :
- 374 hébergés(e)s dans l’un des sites du Muséum 
- 218 enseignant(e)s-chercheur(e)s du Muséum
—
26 équipements mutualisés de haute technologie, dédiés à l’analyse 
des matériaux et objets du patrimoine naturel et culturel,  
coordonnés au sein de la plateforme analytique du Muséum
—
118 projets financés via les appels à projets de l’établissement  
(actions transversales, colloques, chercheur(e)s-invité(e)s,  
équipements)
—
22 projets ANRs financés 
—
150 % d'augmentation du nombre de nouveaux projets de  
valorisation entre 2020 et 2021

Enfin, un comité de suivi des stations marines 
du Muséum a été mis en place. Son rôle est 
de participer à la définition de leur politique 
d’orientation et de leur stratégie. La pre-
mière réunion a permis de faire un état des 
lieux des activités de chacune et de leurs 
perspectives, notamment en regard des  
projets d’agrandissement : construction de  
la plateforme Victor-Coste à Concarneau  
et projet d’extension immobilière à Dinard.  
Elle a aussi été un moyen d’apprécier le 
dynamisme des stations et leur ancrage 
fort dans le tissu économique local, avec la 
volonté de chacun de les faire vivre le mieux 
possible et d’en valoriser toutes les facettes.

LES AVANCÉES DE 
BIOINSPIRE-MUSEUM 
L’année 2021 a aussi été marquée par des 
avancées dans les trois principaux domaines 
de travail de Bioinspire-Muséum. Le premier 
concerne les matériaux bio-inspirés via le 
programme BiOMIg (Bio-inspired materials 
open innovation generator). Le Muséum  
s'est associé au Ceebios (Centre d’études  
et d’expertises en biomimétisme) et  
à EuraMaterials pour créer des plateformes 
propices à la recherche, à la conception et 
au prototypage d’écomatériaux performants, 
inspirés du vivant. Le deuxième correspond  
à la bio-inspiration urbaine. Bioinspire- 
Muséum a coencadré un projet de recherche 
sur les toits végétalisés en tant que service  
écosystémique en ville. 
Enfin, la paléo-bio-inspiration, qui consiste  
à s'inspirer de modèles biologiques d'époques 
géologiques antérieures, a été largement 
développée. Un atelier international, suivi 
par un travail collaboratif autour d'un article 
scientifique sur ce thème, a contribué à 
rehausser le profil du Muséum en tant que 
leader dans ce nouveau domaine.

Direction générale déléguée à la Recherche,  

à l'Expertise, à la Valorisation et à l'Enseignement

Direction en 2021 : Joëlle Dupont

1. Signification des acronymes : 

•  BBEES (UAR3468) : Bases de données biodiversité, 

écologie, environnements, sociétés ;

•  2AD (UAR 2700) : Acquisition et analyse de  

données pour l’Histoire naturelle ;

•  MOSAIC : Méthodes et outils pour les sciences 

participatives ;

•  IPANEMA (UAR 3461) : Institut photonique d’analyse 

non destructive européen des matériaux anciens ;

•  ECCETERRA (UAR 3455) : Observatoire des 

sciences de l'univers Paris-Centre Ecce Terra. 

   

  Ammonite du groupe des perisphinctides

 Exposition L'Odyssée 
sensorielle à la Grande 
Galerie de l'Évolution
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Les jardins
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MUSÉES, JARDINS,
ZOOS

Le Muséum rassemble 13 sites en France, dont 11 sites ouverts au public, tous ou presque 
gérés par la Direction générale déléguée aux musées et aux jardins botaniques et 
zoologiques. En Île-de-France, ce sont les galeries, les Grandes Serres et la Ménagerie  
du Jardin des Plantes, le Musée de l'Homme, le Parc zoologique de Paris et l'Arboretum 
de Versailles-Chèvreloup. Dans les autres régions, l'Harmas Jean-Henri Fabre dans le 
Vaucluse, le Jardin botanique Val Rahmeh à Menton dans les Alpes-Maritimes, le Jardin 
alpin La Jaÿsinia en Haute-Savoie, la Réserve zoologique de la Haute-Touche dans l'Indre, 
le site préhistorique de l'Abri Pataud en Dordogne, le Paléosite de Sansan dans le Gers et le 
Marinarium de Concarneau dans le Finistère. Encore sévèrement impactées en 2021 par la 
crise sanitaire, les activités se sont néanmoins maintenues partout, grâce à la mobilisation 
des équipes et à la reprise dynamique de la fréquentation de tous les sites, dès le 19 mai.

11 SITES À PARIS ET EN RÉGION OUVERTS 
AU PUBLIC RASSEMBLANT :
— 5 musées, 1 site préhistorique et 4 galeries historiques
— 1 parcours paléontologique 
— 5 jardins botaniques 
— 3 parcs zoologiques
— 1 marinarium
— près de 500 agents 

2 088 059 VISITEURS PAYANTS DONT :
— 1 022 565 pour les musées :
 900 371 (+78 %) / Galeries du Jardin des Plantes
 117 847 (+28 %) / Musée de l’Homme
 4 347 (+54 %) / Abri Pataud, site préhistorique

— 357 488 pour les jardins  
 19 660 (+48 %) / Jardin botanique Val-Rahmeh - Menton
 76 973 (+301 %) / Arboretum de Versailles-Chèvreloup
 3 747 (+49 %) / Harmas Jean-Henri-Fabre
 70 579 (-10 %) / Grandes Serres 
  179 083 / Évolution en voie d’illumination au Jardin des Plantes  

(du 29 novembre au 31 décembre 2021) 
7 446 / « divers » (visites du Jardin des Plantes notamment)

— 708 006 pour les zoos
 384 105 (+37 %) / Parc zoologique de Paris
 253 205 (+14 %) / Ménagerie, le zoo du Jardin des Plantes
 53 790 (-13 %) / Réserve zoologique de la Haute-Touche
 16 906 (-31 %) / Marinarium de Concarneau
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Sur la rive gauche de la Seine, au Jardin 
des Plantes, trois galeries présentent la 
biodiversité et la géodiversité terrestre 
à tous les publics. Sur la rive droite, le 
Musée de l'Homme, lieu de construction 
des savoirs et de diffusion des 
connaissances, questionne l’humanité, 
des origines à son devenir. Si la crise 
sanitaire a contraint à fermer ces sites 
jusqu’au 18 mai, les équipes n’en ont 
pas moins poursuivi les chantiers, 
notamment l’éclairage et l’entretien  
des collections dans les galeries.  
Lors de la réouverture, elles ont 
accompagné la reprise des activités 
tournées vers les visiteurs. 

LES MUSÉES

L’ÉPOPÉE DE LA VIE 
ET DE LA TERRE
Lieu mythique entièrement repensé pour sa 
réouverture en 1994, la Grande Galerie de 
l'Évolution et ses 7 000 spécimens braquent 
les projecteurs sur le spectacle de la vie et 
les questionnements relatifs à la diversité du 
vivant. Dans ce bâtiment de 1889, la mise en 
scène spectaculaire des espèces sensibilise  
à leur diversité, résultat de l’évolution biolo-
gique, et introduit les problématiques liées 
à l’impact de l’Homme sur le vivant depuis 
la Préhistoire. Ainsi, la Grande Galerie de 
l’Évolution est la première au monde à traiter 
des processus spécifiques de l’Anthropo-
cène1, notamment par la mise en scène d’une 
collection unique d’espèces menacées ou 
disparues. Ce lieu emblématique abrite aussi 
la Galerie des Enfants, dédiée aux 6-12 ans,  
qui aborde la biodiversité à travers la pré-
sentation de spécimens et un programme de 
manipulations ludiques. Enfin, au troisième 
étage, le Cabinet de réalité virtuelle invite  
à un voyage exploratoire au cœur de l’évolu-
tion et à la découverte de l'arbre du vivant. 
Manettes en main, le visiteur peut vivre  
une expérience immersive en lien avec les 
expositions temporaires.
Plus loin, la Galerie de Géologie et de 
Minéralogie abrite l’éblouissante exposi-
tion Trésors de la Terre. D'où viennent les 
minéraux, comment grandissent-ils, que 
racontent-ils ? Près de 600 pièces remar-
quables – cristaux géants, gemmes brutes 
ou taillées, bijoux historiques – sont un régal 
pour les yeux et font le bonheur des curieux. 
Sans oublier ces pierres venues d'ailleurs,  
les mystérieuses météorites…

Les amateurs de fossiles, squelettes,  
organes et coquilles en tous genres entrent 
en « pays d’os », au sein de la Galerie de 
Paléontologie et d'Anatomie comparée, 
installées dans un bâtiment construit en 1898.  
Un cadre à la hauteur de l’infinie diversité 
passée et actuelle du vivant ! Au premier 
étage, des milliers de fossiles embarquent  
le visiteur pour un voyage dans le temps…  
de 540 millions d'années !

DANS LES PAS  
DE L’HUMANITÉ
D’une rive à l’autre, voici le Palais de Chaillot, 
construit pour l'Exposition internationale de 
1937, qui abrite le Musée de l'Homme.  
La richesse de ce lieu, rouvert en 2015 après 
rénovation, réside toujours dans son fonc-
tionnement original, imaginé par son fonda-
teur, l’anthropologue Paul Rivet. Dès 1928,  
ce professeur du Muséum avait souhaité 
créer un « musée-laboratoire ». Avec ses  
150 chercheurs et ses plateaux scientifiques, 
le nouveau musée s'inscrit dans cet héritage,  
tourné à la fois vers la construction des 
savoirs et la diffusion des connaissances.  
La muséographie est organisée autour des 
trois temps du parcours : Qui sommes-nous ? 
explique la singularité et la diversité humaines ;  
D'où venons-nous ? propose de remonter aux 
origines de notre espèce ; Où allons-nous ?  
aborde les relations des sociétés humaines 
entre elles et avec leur environnement depuis 
10 000 ans, questionnant nos propres choix 
pour l'avenir.
Pour prolonger ces thématiques, direction 
le Sud-Ouest de la France où, à quelques 
kilomètres de la grotte de Lascaux, l'Abri 
Pataud a été occupé par les premiers  
Homo sapiens, les hommes de Cro-Magnon.  
Ici, le public assiste à la naissance d'une 
expression artistique, tout autant qu'aux  
progrès de l'industrie lithique et osseuse.  
Le site conserve les traces de quelque  
15 000 ans de Préhistoire. Un peu plus au  
sud, dans le Gers, le Paléosite de Sansan 
est l’un des trois gisements les plus célèbres 
de la sphère paléontologique mondiale.  
Un parcours de trois kilomètres, jalonné  
de neuf stations pédagogiques, offre une 
expérience sensitive et interactive.

1. Ce concept désigne une période qui succéderait 

à l’Holocène et au cours de laquelle l’action humaine 

aurait pris le pas sur les processus naturels.

1/
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À travers une immersion dans la biodiversité végétale, les cinq jardins botaniques  
du Muséum diffusent des connaissances sur la nature de milliers d’espèces.  
Ces écrins, qui contribuent à préserver un patrimoine floristique exceptionnel,  
ont fait l’objet de soins particuliers pendant le confinement et sont pour la plupart 
restés ouverts au public, offrant ainsi une véritable bulle de verdure aux visiteurs.

LES JARDINS

LE CŒUR  
HISTORIQUE
Créé au XVIIe siècle, le Jardin des Plantes fut 
d'abord dédié à l’enseignement de la méde-
cine et à la culture de végétaux utilisés pour 
leurs propriétés médicinales. Au XVIIIe siècle, 
il devint établissement scientifique de renom. 
En 1793, il prend le nom de Muséum d’Histoire 
naturelle et poursuit son développement tout 
au long des XIXe et XXe siècles. Les nombreux 
bâtiments du Jardin, mais aussi les arbres  
« historiques » sont témoins de cette épopée. 
Aujourd'hui à la pointe de la connaissance 
naturaliste de la bio et de la géodiversité,  
il permet aux promeneurs de 2021 de  
s’immerger de nouveau dans la nature.

L’École de botanique reste l’un des  
secteurs de prédilection des assidus de  
la flânerie et autres étudiants d’écoles 
d’horticulture et de paysage, ou encore des 
chercheurs. Grâce aux soins prodigués par 
les jardiniers, le cœur du Jardin alpin voisin 
a retrouvé de sa superbe, quelque peu enta-
mée par les longs mois de confinement.  
Certains massifs ont été retravaillés en 
conciliant approches paysagère, botanique  
et biogéographique.  
Ici, comme dans le Jardin écologique, se 
mêlent en effet collections végétales admi-
rables et vocation historique de diffusion des 
connaissances et de recherche. Ce sont aussi 
des laboratoires à ciel ouvert d’expérimenta-
tion en sciences participatives. 

2/

  Perspective du 
Jardin des Plantes

©
 M

N
H

N
 -

 A
. I

at
zo

ur
a



— 37

 Fortunella Japonica,
Jardin botanique  
Val Rahmeh - Menton©
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Plus spectaculaires, les parterres floraux du  
« jardin d’ornement » – ou « grande perspec-
tive » – ont une fois encore servi de théâtre  
à des fleurissements époustouflants.  
Comme ceux de l’exceptionnelle collection 
Pélargonium du Muséum, conservée à l’Arbo-
retum de Versailles-Chèvreloup, un genre  
qui mérite d’être redécouvert. Témoins de  
ce long travail d’obtention, 272 taxons et  
4 900 plants – avec, parmi eux, la variété  
« Jardin des plantes » créée en 1924 et d’une 
étonnante modernité – ont offert un festival 
de couleurs, parfums et formes de feuillage.

Au cœur du Jardin, dans les Grandes Serres, 
le dépaysement reste total avec les quatre 
zones – forêts tropicales humides, déserts et 
milieux arides, Nouvelle-Calédonie, Histoire 
des Plantes – où se relaient tous les jours les 
jardiniers pour entretenir les cultures, mais 
aussi multiplier, élever et préserver des col-
lections végétales uniques. Enrichies en 2021 
à la suite d’échanges liés aux expositions, ces 
collections dévoilent désormais au public 
quelque 1 400 taxons.

SOUS LES ARBRES
Situé dans la partie nord du domaine royal  
de Versailles, l'Arboretum de Versailles- 
Chèvreloup est un musée vivant dédié à 
l'arbre, mais aussi un centre de conservation 
qui met à la disposition des scientifiques  
son patrimoine exceptionnel.  
Ce parc de 200 hectares ouvert au public 
présente quelque 2 500 essences issues de 
tous les coins du globe, soit la plus riche 
collection du genre en Europe continentale ! 

VOYAGE EXOTIQUE
À proximité de la frontière italienne, le Jardin 
botanique Val Rahmeh à Menton, confié 
par l’État au Muséum en 1967, s’est enrichi 
d’essences nouvelles au fil des décennies 
pour devenir un lieu d’exception. Niché dans 
un amphithéâtre montagneux de près d'un 
hectare, il présente plus de 1 800 espèces de 
plantes subtropicales et tropicales provenant 
d'Afrique, d'Asie, d'Amérique et d'Océanie. 
En 2021, le parcours de visite du jardin et la 
signalétique, qui dataient d’une vingtaine 
d’années, ont été totalement renouvelés.  
De quoi donner un nouvel éclat à la décou-
verte de ce lieu de haute qualité botanique  
et patrimoniale.

JARDIN SAVOYARD…
Direction la Haute-Savoie pour explorer un 
autre jardin classé remarquable : le Jardin 
alpin La Jaÿsinia. Sculpté en 1906 à flanc de 
montagne, dominant le village de Samoëns,  
il a été légué à la commune la même année 
par Marie-Louise Cognacq-Jaÿ, fondatrice  
du grand magasin parisien La Samaritaine  
et enfant du pays. Malgré une violente tem-
pête à l’été 2021, qui a déraciné sept arbres 
centenaires, les visiteurs ont vite pu parcourir 
de nouveau le sentier bucolique du jardin et 
découvrir une collection de 4 800 plantes 
provenant des régions montagneuses et 
froides de la planète.

… OU PROVENÇAL
À l'Harmas Jean-Henri Fabre, domaine  
d'un hectare situé à Sérignan-du-Comtat,  
à 40 kilomètres d'Avignon, le visiteur pénètre 
dans ce qui fut au XIXe siècle un laboratoire à 
ciel ouvert, celui de Jean-Henri Fabre. Né en 
1823, ce naturaliste de renom est resté célèbre 
pour ses études sur les insectes et les plantes. 
Qualifié d’« observateur incomparable » par 
Darwin, il a su voir l'entomologie à la lumière 
des sciences et concepts de son époque : 
l'évolutionnisme, la physiologie et les prémices 
de la génétique. Dans le mas où il vécut et 
où tout semble intact, 2021 a vu le retour des 
visiteurs et la reprise des visites guidées.

Mais l'Arboretum ne fait pas seulement  
le bonheur des flâneurs, il abrite aussi  
5 000 espèces de plantes tropicales  
et méditerranéennes dans des serres  
dont l’accès est réservé aux spécialistes.

 Lotus sacré ou lotus d’Orient 
(Nelumbo nucifera) 
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À la fois lieux de diffusion des connaissances et de conservation, les trois jardins 
zoologiques du Muséum offrent une plongée dans la faune sauvage. Privés de 
visiteurs pendant les nombreuses semaines de fermeture en 2021, ils se sont 
concentrés sur le bien-être de tous leurs pensionnaires, avant de préparer la 
réouverture au public. Une année également axée sur la projection dans le XXIe siècle 
de la Ménagerie et du Parc zoologique de Paris, engagés dans l’élaboration du Master 
Plan, une feuille de route stratégique pluriannuelle.

LES ZOOS

AU CŒUR  
DE LA CAPITALE
La Ménagerie, le zoo du Jardin des 
Plantes, veille sur de nombreuses espèces 
menacées, dont 59 (43 % d’entre elles) font 
l’objet de programmes de conservation.  
La priorité continue à être donnée à la  
réduction du nombre d’espèces, avec des 
animaux de plus petite taille et des groupes 
moins nombreux, pour mieux agrandir leurs 
espaces de vie. Fin 2021, la Ménagerie abrite 
605 animaux de 137 espèces (contre 142 en 
2020). La légère augmentation du nombre 
d’individus, quant à elle, est liée à l’arrivée  
de rats-taupes nus, espèce extraordinaire par 
sa morphologie et son mode de vie.  
Elle sera présentée au public dans un nouvel 
espace courant 2022. En outre, le carnet des 
naissances reste riche ! En particulier celui 
des espèces menacées, apportant chaque 
fois une note d’espoir : ainsi, deux singes 
de Goeldi, quatre tamarins-lion dorés, deux 
singes de l’Hoest, un agouti d’Azara et trois 
markhors sont venus grossir les rangs des 
mammifères en 2021.

Le Parc zoologique de Paris (PZP) continue 
de diversifier son peuplement animalier  
à travers ses cinq biozones : Patagonie, 
Afrique, Europe, Forêt amazonienne et 
Madagascar. Comme dans les autres zoos 
du Muséum, les espèces menacées sont 
à l’honneur. En 2021, à la faveur de larges 
espaces disponibles, le nombre d’animaux 
(près de 3 000) et d’espèces (255) continue 
de progresser. Parmi les 27 nouveaux taxons, 
le plus emblématique est la gazelle de Mhorr, 
classée en danger critique d’extinction.  
228 naissances ont été enregistrées, dont  
25 mammifères, 35 oiseaux et 15 reptiles. 
Parmi celles-ci, quelques événements  
remarquables, comme ce glouton – une  
première ! – et ces 11 anacondas verts.  
Enfin, un jeune vautour fauve né en 2021  
a été envoyé dans le programme de réin-
troduction du Fonds pour la faune et la flore 
sauvages en Bulgarie, pour lequel le Parc 
zoologique va financer et effectuer le suivi 
GPS de cinq vautours.

3/
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 Phyllobates bicolor,
Parc zoologique de Paris
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DANS L’INDRE
La Réserve zoologique de la Haute-
Touche plus vaste parc animalier de France 
avec ses quelque 500 hectares, en dédie plus 
d’une centaine à de grands enclos propices 
à la présentation de troupeaux d’herbivores. 
Fin 2021, 1 466 animaux de 114 taxons issus des 
cinq continents occupent les lieux. Du côté 
de la nurserie, 212 bébés ont vu le jour, tandis 
qu’une nouvelle espèce a fait son entrée :  
le potamochère. Ce petit cochon sauvage 
très coloré fait partie d’un programme  
européen pour les espèces menacées.  
Et parce qu’il s’agit du seul parc zoologique 
associé à un laboratoire de recherche sur 
les biotechnologies de la reproduction, la 
Réserve entretient une banque de ressources 
génétiques. En 2021, l’équipe a finalisé l’ins-
tallation de la station de biopsie ICSI pour la 
fécondation in vitro d’ovocytes de félins et 
procédé à la mise au point d’une nouvelle 
technique de vitrification ovocytaire chez les 
mammifères, sur le modèle du projet mené 
sur le cerf sika du Japon (Cervus nippon).

EN BRETAGNE
Le Marinarium de Concarneau, situé dans 
la plus ancienne station de biologie marine 
du monde, présente au public la faune et  
la flore marines locales dans ses neuf  
aquariums, dont les volumes varient de 
quelques centaines à 120 000 litres d’eau  
de mer. Il abrite pas moins de 1 800 ani-
maux (poissons et non-chordés) apparte-
nant à 100 espèces, parmi lesquelles des 
eutéléostomiens, des chondricthyens, des 
échinodermes, des cnidaires, des crustacés 
ou des mollusques. En 2021, grâce au don 
d’un pêcheur de Concarneau, une espèce 
de cnidaire hexacoralliaire (Dendrophyllia 
cornigera) y a fait son entrée. Par ailleurs, 
l’acquisition de nouveaux aquariums a permis 
de réussir l’élevage et la présentation au 
public de la méduse Aurelia aurita.  
Enfin, plusieurs espèces ont été transférées 
au Parc zoologique de Paris : deux étoiles de 
mer Asterias rubens et Marthasterias glacialis,  
l’ophiure fragile Ophiothrix fragilis, l’oursin 
vert Psammechinus miliaris, l’holothurie noire 
Holothuria forskali et le crabe vert Carcinus 
maenas.

 Zèbre de Grant  
à la Réserve zoologique  
de la Haute-Touche

LA COMMUNICATION  
AU SERVICE DE L’INNOVATION 
La Direction de la communication a poursuivi en 2021 la promotion 
des sites et de leur programmation qui s’est révélée, malgré la 
pandémie, dense et variée. Elle a notamment accompagné le 
tournant technologique pris par l’établissement lors du lancement 
de l’expérience de réalité augmentée Revivre ou de l’exposition 
immersive L’Odyssée sensorielle. Des campagnes qui ont contribué 
sans nul doute aux bons chiffres de fréquentation relevés pour ces 
événements immersifs, autant qu’à positionner le Muséum dans 
une nouvelle modernité.
Cette année a également été marquée par de forts succès 
d’audience pour les podcasts lancés et suivis par la Direction de  
la communication.
Le podcast « natif » du Muséum Pour que nature vive1 a ainsi 
cumulé pas moins de 268 000 écoutes depuis son démarrage 
en avril 2020. Il a été rejoint en 2021 par deux nouveautés, en 
coproduction avec des radios publiques : les Curieuses histoires du 
Muséum1 avec France Culture (395 000 écoutes depuis juin) et le 
blockbuster Bestioles1, développé avec France Inter pour le jeune 
public. Ce dernier a été écouté plus de 2,4 millions de fois depuis 
avril, signant là le meilleur démarrage de podcast pour la station.

1. Chiffres au 31 décembre 2021

 Le podcast Bestioles, coproduit avec 
France Inter et dédié au jeune public
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Si la fermeture des sites a de nouveau fortement impacté les activités tournées  
vers le public, leur réouverture progressive dès mars 2021 a généré une réelle affluence,  
à Paris comme en région. Leur bonne marche a pu être assurée grâce à l’engagement  
des équipes. Tous sites confondus, les personnels se sont particulièrement mobilisés  
afin de poursuivre leurs missions, in situ ou à distance, au service des collections  
et des visiteurs.

L’ACCUEIL ET LA 
FRÉQUENTATION

Resté intact, l’engouement pour la program-
mation du Muséum s’est illustré en particulier 
avec l’exposition Pierres précieuses, l’expé-
rience en réalité augmentée Revivre au sein 
de la Grande Galerie de l’Évolution, mais 
aussi la programmation des Rendez-vous 
sauvages au Parc zoologique de Paris et des 
Rendez-vous nature au Jardin des Plantes. 
Durant les vacances de la Toussaint, les 
expositions Aux frontières de l’humain et 
Sneakers au Musée de l’Homme, L’Odyssée 
sensorielle au Jardin des Plantes et Automne 
tropical dans les Grandes Serres, accompa-
gnées de leurs programmes d’actions cultu-
relles et de médiation, ont battu des records 
de fréquentation. Sur cette même période, 
les jardins et les zoos ont également renoué 
avec une très forte affluence.

PARCOURS INÉDITS
Parmi les dispositifs originaux mis en place 
dans les musées en 2021, l’expérience Revivre, 
à la Grande Galerie de l’Évolution, propose 
une spectaculaire déambulation dans la salle 
des espèces menacées et disparues.  
Muni de lunettes de réalité augmentée, 
le public fait ainsi connaissance avec une 
dizaine d’animaux qui s’animent en 3D devant 
ses yeux… et touche du doigt la question de  
l’extinction. Pas moins de 33 000 visiteurs 
ont déjà embarqué entre juin et décembre 
dans cette prouesse technique et poétique.
Au sein de la Galerie de l’Homme, la salle 
des Trésors présentant les chefs-d’œuvre  
de l’art mobilier du Paléolithique a été repen-
sée pour magnifier les plus belles pièces. 
En quête d’espaces extérieurs, les prome-
neurs ont plébiscité les jardins botaniques. 
Ainsi, l’Arboretum de Versailles-Chèvreloup 
affiche une hausse de fréquentation excep-
tionnelle. 

Au Jardin des Plantes, l’offre s’est étoffée 
de visites à destination des familles. Dans 
les parcs zoologiques, les aménagements du 
parcours se sont poursuivis. À la Ménagerie, 
le zoo du Jardin des Plantes, qui a réalisé une 
amélioration des volières et enclos, le point 
d’orgue en 2021 a été l’agrandissement du 
parc des gaurs. Sans oublier les nombreux 
travaux paysagers et de mise en valeur de 
la collection végétale, comme cet ouvrage 
original de plantation d’espèces comestibles 
pour les animaux, afin de diversifier leur 
palette alimentaire.

ACCUEIL ENRICHI 
Sur de nombreux sites, la période de ferme-
ture a été propice à la conception de visites 
guidées et d’ateliers à distance pour les 
publics scolaires et familiaux. Autant d’expé-
rimentations qui ont permis de proposer des 
offres de médiation numérique innovantes 
ayant vocation à être pérennisées. Pour fêter 
la réouverture des lieux culturels, le Muséum 
a proposé à cette occasion la gratuité pour 
les jeunes, qui a séduit jusqu’à 70 000 visi-
teurs entre le 19 et le 24 mai, en dépit des 
jauges restreintes. En outre, les équipes ont 
redoublé d’efforts pour assurer un accueil 
optimal du public, en respectant les consignes 
et la mise en place du pass sanitaire à partir 
du mois de juillet. Fortement encouragée, 
la vente en ligne a représenté près de 55 % 
des billets vendus en 2021. Cette évolution 
s’inscrit dans un vaste projet de refonte du 
système de billetterie, sur place et en ligne. 
Entre juin et septembre, les sites franciliens 
ont intégré un nouvel outil et un site de e-bil-
letterie. Un déploiement qui se poursuivra en 
2022 dans les régions, afin de n’avoir in fine 
plus qu’un seul logiciel et un seul site de vente 
en ligne pour l’ensemble du Muséum.  

4/
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Foisonnante et diversifiée, la programmation 2021 a gagné son pari : garder le contact 
avec les publics familiaux, scolaires ou érudits grâce à de multiples activités en ligne. 
Elle a également favorisé leur retour dans l’ensemble des sites et leurs retrouvailles 
avec la richesse des collections, par le biais de nombreuses expositions et avec la 
complicité des médiateurs.

LA PROGRAMMATION

MUSÉES 
PASSIONNANTS
C’est avec l’exposition Pierres précieuses, 
en partenariat avec le joaillier Van Cleef & 
Arpels, que la Grande Galerie de l’Évolution 
a retrouvé le public le 19 mai. Inaugurée  
en septembre 2020, elle a bénéficié d’une 
prolongation exceptionnelle jusqu’en août 
2021. Durant la période de fermeture, une 
riche programmation culturelle est venue 
compléter le propos sous forme de cycles  
de conférences à distance et de podcasts 
pour les enfants.

Le Musée de l’Homme a, lui, joué la carte  
de l’étonnement en invitant toutes les géné-
rations à se questionner sur leur condition, 
de la tête aux pieds. D’abord avec l’expo-
sition Rire !, dédiée aux plus jeunes, puis 
avec Aux frontières de l’humain, complétée 
par Sneakers sur le Balcon des sciences. 

À partir de décembre, Portraits de France 
met en lumière 58 personnalités issues de la 
diversité, connues et moins connues, qui ont 
fait l’histoire de France. À cette occasion, le 
troisième banquet « Migration des saveurs » 
a convié le Refugee food festival et le chef 
syrien Mohammad Elkhaldy à concocter le 
menu.
Ouvert dès le 19 mai, l’Abri Pataud a très 
vite renoué avec une bonne fréquentation, 
dépassant même le niveau prépandémie 
durant la saison estivale. Seul bémol,  
l’absence du public étranger, d’ordinaire  
très présent au printemps et en automne.  
Temps fort de l’année, le cycle de quatre 
conférences Les Nocturnes, organisé en  
partenariat avec le Musée national de Pré-
histoire des Eyzies-de-Tayac, est remonté 
1,8 million d’années en arrière, aux Premiers 
temps de la Préhistoire dans le monde.

5/
 Nicolas Huchet  

« Prothèse », exposition  
Aux Frontières de l'humain, 
Musée de l'Homme
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LES TRIBUNES  
DU MUSÉUM
À travers ce dispositif ouvert à tous et 
gratuit, le Muséum poursuit sa vocation de 
transmission des savoirs et de sensibilisation 
au devenir de notre planète. Sa parole sort 
ainsi du champ strictement académique pour 
toucher un plus large public qui, au travers  
de diverses animations, devient acteur.  
Le 3 juillet, la cinquième édition, « Plastiques :  
l’overdose ? », a questionné de manière 
ludique et interactive la place donnée à ce 
matériau dans tous les aspects de la vie 
quotidienne. Le 8 décembre, la sixième 
édition, « Histoire naturelle de la violence », 
s’est attachée à décoder, entre jeu de rôle et 
science citoyenne, ce concept si complexe. 
Les plus jeunes ne sont pas oubliés puisqu’ils 
peuvent s’inscrire, à chaque édition, à une 
Tribune junior. 

JARDINS ET PARCS  
EXTRAORDINAIRES
Au cœur du Jardin des Plantes, les Grandes 
Serres ont accueilli la première édition 
d’un nouveau rendez-vous annuel, Automne 
tropical. À l’honneur en 2021, des espèces 
végétales au mode de vie méconnu – les 
épiphytes –, des plantes qui vivent perchées 
dans les arbres. Le nez en l’air, passionnés  
et néophytes ont pu découvrir quelque  
500 espèces d’orchidées, de broméliacées  
et de bégonias accrochés là par les jardiniers. 
À l’Arboretum de Versailles-Chèvreloup, 
c’est par le truchement de 32 magnifiques 
clichés de Florian Bestel que l’on est venu 
admirer la faune discrète des lieux. Résultat 
de centaines d’heures d’affût durant trois ans, 
ces photographies grand format sont instal-
lées à l’endroit même où elles ont été prises !  
L’Harmas Jean-Henri Fabre et le Jardin 
botanique Val-Rahmeh font eux partie de 
ces sites naturels qui ont profité à plein du 
tourisme national observé tout l’été.  
Un phénomène dont a également bénéficié  
la Réserve zoologique de la Haute-
Touche, où les activités de médiation ont 
repris progressivement, agrémentées de 
nouveaux rendez-vous.  
À la Ménagerie, les Rendez-vous nature 
ont été enrichis d’animations flash tout 
au long du parcours, pour le bonheur des 
petits comme des grands. Au Parc zoolo-
gique de Paris, la programmation autour 
de la thématique « Nature fascinante » s’est 
poursuivie en 2021, agrémentée de l’exposi-
tion Regard(s) fascinant(s) du photographe 
animalier Tim Flach.

Alexis Lécu est responsable du service vétérinaire, 
directeur adjoint du Parc zoologique de Paris, 
directeur scientifique et en charge du pôle animalier. 
Arrivé là par la petite porte en 1986, en tant que 
stagiaire et son diplôme de vétérinaire en poche,  
il encadre aujourd’hui une soixantaine de personnes 
au total. Au-delà des soins prodigués aux animaux,  
il se consacre, avec ses collaborateurs, à une 
multitude de projets relatifs à leur bien-être et  
à leur conservation. Depuis 2019, il prépare un jeune 
vétérinaire résident au Muséum pour le diplôme du 
Collège de médecine zoologique européen, axé sur  
la gestion médicale des animaux sauvages en 
captivité. « Cette qualification est très précieuse et 
apprend à gérer toutes les situations, du mollusque  
à l’éléphant ! Nous formons ainsi un futur collègue 
tous les trois ans, ce qui implique d’être à jour de 
toutes les connaissances pour mieux les transmettre. »  
Alexis Lécu fait aussi de la recherche et s’intéresse 
en particulier aux maladies infectieuses. Il est 
d’ailleurs responsable du groupe de travail sur ces 
questions au sein d’une association européenne des 
vétérinaires de zoo et faune sauvage (EAZWV).  
« Les zoos ont un rôle à jouer dans la connaissance 
et la prévention des maladies (ré)émergentes. 
Non pas en raison d’un risque plus élevé de 
contamination, mais parce que nous pouvons y 
mener des études, comprendre la transmission, 
développer des méthodes diagnostiques, tester 
des moyens de prévention ou de traitement plus 
aisément qu’avec les espèces sauvages en milieu 
naturel. Quand le coronavirus est apparu il y a deux 
ans, nous nous sommes tout de suite rapprochés 
de l’Institut Pasteur pour mettre en place une 
surveillance de la faune sauvage captive face au 
virus. » Ce qu’Alexis Lécu apprécie le plus dans son 
métier ? La diversité ! C’est peu dire…

Alexis Lécu, 
vétérinaire 
et chercheur
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Activité phare du Muséum, la recherche 
scientifique occupe aussi une place  
spéciale et de plus en plus prégnante  
au sein des jardins botaniques et des 
parcs zoologiques.

LA RECHERCHE 
ET L’EXPERTISE

ÉTUDES BOTANIQUES
Véritables trésors, les collections végétales 
vivantes représentent un outil exceptionnel 
à la disposition des scientifiques du Muséum 
comme d’autres institutions, en France et 
dans le monde. Les chercheurs de la DGD 
MJZ réalisent aussi une partie de leurs tra-
vaux in situ, par exemple sur les écosystèmes 
forestiers guyanais.
Les sujets utilisant ces modèles de recherche 
ne manquent pas : les euphorbiacées de 
Madagascar, la culture de renonculacées,  
en collaboration avec l’Université de Vienne, 
ou encore les ravageurs des cultures – en 
l’occurrence l’acarien Oligonychus perseae, 
qui s’attaque à l’avocat –, en partenariat avec 
l’Association française interprofessionnelle  
de l'olive, à Menton. Au Jardin écologique, 
une thèse financée par l'Institut de la 
transition environnementale de Sorbonne 
Université est l’occasion d’une analyse de la 
fonction de pollinisation et de l’influence des 
pratiques de gestion des milieux urbains.  
Mais les recherches s’appliquent aussi à 
la conservation de la biodiversité et à la 
régénération d’espèces végétales dispa-
rues d’après herbiers… Tel est l’enjeu d’un 
projet associant la graineterie et le labora-
toire de culture in vitro. À l’Arboretum de 
Versailles-Chèvreloup, les serres accueillent 
des dispositifs expérimentaux en bacs de 
culture. On y observe la phénologie sur les 
communautés de plantes, un outil efficace de 
suivi de l'adaptation des végétaux aux chan-
gements climatiques. Enfin, au Jardin des 
Plantes, le pôle « jardins » apporte sa contri-
bution au projet Bioinspire-Muséum à travers 
la valorisation de la bio-inspiration végétale. 
Il a conçu à cet effet une série d’animations 
– parcours thématique, échanges, visites… – 
dans l’écrin des collections tropicales.

 

COMPORTEMENT 
ANIMAL
Trois programmes majeurs et transverses 
sont en cours dans les trois parcs zoologiques 
du Muséum. Le premier, en association 
avec Mosaic, l’unité de service Méthodes 
et outils pour les sciences participatives, 
étudie la possibilité pour le public de devenir 
« visiteur éthologue », à l’issue d’un protocole 
scientifique d’identification des paramètres 
influençant les comportements des animaux. 
Le deuxième programme, coordonné par les 
UMR Éco-anthropologie et Physiologie de la 
reproduction et des comportements, porte 
sur le développement d’une plateforme de 
primatologie, avec le concours de l’ANR et 
de la région Centre-Val de Loire. Enfin, le 
troisième réunit le Parc zoologique de Paris, 
la Ménagerie et le ZooParc de Beauval pour 
explorer le comportement des lamantins, 
grâce à l’encadrement de la thèse « Contri-
butions à la conservation des lamantins 
(Trichechus manatus manatus) et à leur 
bien-être in et ex-situ ». 

Direction déléguée aux musées et aux jardins  

botaniques et zoologiques 

Direction en 2021 : Émeline Parent

6/
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 Sciences participatives - 
Station marine de Dinard

UN DIALOGUE 
ENTRE 

SCIENCE 
ET SOCIÉTÉ

Sciences participatives 
Les collections du Muséum 

Une bibliothèque en transition
Un enseignement pluridisciplinaire 

L’expertise
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Le Muséum est un acteur 
majeur des sciences 
participatives aux niveaux 
national et international, 
avec de nombreux projets en 
cours et en développement. 
L’établissement anime 
par ailleurs différentes 
structures et réseaux ayant 
pour objectif de valoriser 
ces programmes et de faire 
monter en compétences 
ceux qui les portent. 

VIGIE-MUSÉUM,  
COORDONNER  
LES SCIENCES  
PARTICIPATIVES 
Lancé il y a quatre ans, Vigie-
Muséum poursuit son objectif :  
augmenter la visibilité des 
programmes de sciences 
participatives, en interne 
comme en externe.
À l’occasion du Congrès 
mondial de la Nature de l’UICN 

de 2021, ses responsables ont 
piloté une session au Pavillon 
France, « Science participative 
et biodiversité : rôle pionnier 
des Muséums d’Histoire 
naturelle », en partenariat  
avec les Muséums de Chicago, 
Los Angeles, Berlin et Bruxelles. 
Cet événement a mis en 
évidence l’importance des 
collaborations et la diversité 
des projets, qu’ils soient en 
relation avec les collections, 
la taxonomie, la collecte de 
données, ou encore l’inclusion 
et la sensibilisation des publics. 
Une vidéo de présentation 
destinée au grand public a  
été réalisée.
Plusieurs actions de médiation 
ont également été menées 
pour accroître les liens entre 
les publics du Muséum et 
nos programmes de sciences 
participatives. 

La médiathèque a mis en avant 
une sélection d’ouvrages autour 
de Vigie-Terre. De son côté, 
le Parc zoologique de Paris 
a proposé des modules sur 
Vigie-Nature. Enfin, deux cycles 
d’animations ont rassemblé 
134 participants au Jardin des 
Plantes pour découvrir l’INPN 
Espèces (application sur la 
faune et la flore françaises), 
BirdLab (application sur le 
comportement des oiseaux 
en mangeoire), le suivi des 
corneilles ou encore Spipoll 
(suivi photographique des 
insectes pollinisateurs).  
Enfin, une journée de séminaire 
interne a favorisé l’échange 
d’expériences. Il a permis de 
s’interroger sur la contribution 
de ces programmes participatifs 
aux rapports entre science et 
société, et leur impact sur les 
métiers de la recherche.

SCIENCES 
PARTICIPATIVES
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LE PARTICIPATIF  
EN RÉSEAUX 
Le réseau « Particip-Arc »  
(participarc.net), animé 
par le Muséum, réunit les 
acteurs des recherches 
culturelles participatives. 
En 2021, il a organisé des 
séminaires thématiques et 
renforcé sa communication 
via la production d’articles ou 
des interventions dans des 
colloques. Un succès, puisque 
le nombre de ses adhérents a 
doublé en un an (90 fin 2021).
Science Ensemble est coanimé 
par le Muséum et Sorbonne 
Université (science-ensemble.
org). Ce réseau de l’Alliance 
Sorbonne Université rassemble 
des porteurs de projets 
participatifs dans un grand 
nombre de disciplines.  
Le travail amorcé sur 
l’évaluation de ce type de 
programme a abouti à la 
réalisation d’un colloque en 
juillet dernier et à la proposition 
de critères publiés dans 
les actes de cette journée, 
disponibles sur le portail 
du réseau (www.science-
ensemble.org/ressources/
whldx-2021-evaluation-des-
sciences-et-recherches-
participatives-actes).  
Par ailleurs, des ateliers  
autour de l’amélioration des 
pratiques, débutés en 2020,  
se poursuivent. 

VIGIE-NATURE : BILAN  
DES 30 ANS DU STOC 
En 2021, le plus ancien des 
programmes de Vigie-Nature 
sur le Suivi temporel des 
oiseaux communs (STOC) a 
donné lieu à la publication  
d’un bilan des 30 ans 
(vigienature.fr/sites/
vigienature/files/atoms/files/
syntheseoiseauxcommuns 
2020_final.pdf). Ce document 
valorise les observateurs 
bénévoles, avec près de  
3 000 sites partenaires en 
métropole et en outre-mer.  
Il témoigne du potentiel  
des sciences citoyennes  
à travers des entretiens avec  
des participants et des 
animateurs du programme,  
et présente le fonctionnement 

du réseau incluant la collecte  
et le traitement des données.  
Le lecteur y trouve également 
des informations sur l’impact 
des changements globaux sur 
les communautés d’oiseaux 
et une présentation d’autres 
observatoires coordonnés par 
Vigie-Nature et la Ligue pour la 
protection des oiseaux (LPO) :  
SHOC (oiseaux hivernants), 
STOM (oiseaux de montagne) 
et EPOC (protocole destiné 
à évaluer les tailles de 
populations d’oiseaux).
Mais surtout, ce bilan alerte 
sur le déclin de plusieurs 
populations d’oiseaux des 
milieux agricoles. Plus d’un 
tiers (35 %) serait en déclin, 
soit 123 espèces communes. 
Elles ont globalement perdu 
près d’un tiers de leurs effectifs 
depuis 1989, en lien avec 
l’intensification de l’agriculture 
et l’utilisation de pesticides.

MOSAIC :  
ACCOMPAGNER LES 
SCIENCES PARTICIPATIVES
L’unité de service Mosaic  
(Muséum et Sorbonne Univer-
sité) propose un accompagne-
ment et des outils numériques à 
destination de multiples acteurs 
de la recherche et de la société 
civile, privés comme publics, 
intéressés par les sciences 
participatives. En 2021, elle a 
conseillé des collectivités sur 
des méthodes de sciences 
participatives appliquées à la 
coconstruction d’une politique 
publique. Les habitants de 
Libourne (33) et Melesse (35) 
vont ainsi participer à la mise 
en place d’une « trame noire » 

(extinction des lumières la nuit) 
sur plusieurs quartiers de leur 
ville. Cette expérimentation, 
destinée à réduire l’impact de  
la pollution lumineuse sur la bio-
diversité, permettra de savoir si 
les connaissances acquises dans 
ce contexte peuvent faciliter  
le dialogue entre collectivités  
et citoyens, et renforcer la 
démocratie participative.
Cette année a aussi été 
marquée par le lancement 
de nouveaux projets dans le 
domaine de la santé et de la 
transition environnementale. 
Parmi eux, citons la mobilisation 
d’une communauté de malades 
en Afrique, en partenariat avec 
l’ONG Santé Diabète, portant 
sur l’amélioration de la préven-
tion des symptômes du diabète, 
ou encore sur l’implication des 
étudiants et enseignants- 
chercheurs de Sorbonne  
Université dans l'évaluation 
scientifique de projets de  
transition environnementale  
et sociale (projet Transitives).
Enfin, d’autres outils ont vu 
le jour en 2021 : un indice de 
qualité environnementale pour 
PatriNat ou encore des réseaux 
« Ongulés sauvages » et « Ours 
Brun » pour l’Office français 
de la biodiversité. Côté digital, 
une application mobile a été 
développée pour l’Observatoire 
agricole de la biodiversité,  
le site « Zéro Déchet Sauvage »  
s’est doté de nouvelles fonc-
tionnalités et un nouveau site 
sur les programmes Florilèges  
et Propage a été lancé à desti-
nation des professionnels  
des espaces verts.
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 Roitelet huppé (Regulus regulus)

https://www.participarc.net/
https://www.vigienature.fr/sites/vigienature/files/atoms/files/syntheseoiseauxcommuns2020_final.pdf
https://www.vigienature.fr/sites/vigienature/files/atoms/files/syntheseoiseauxcommuns2020_final.pdf
https://www.vigienature.fr/sites/vigienature/files/atoms/files/syntheseoiseauxcommuns2020_final.pdf
https://www.vigienature.fr/sites/vigienature/files/atoms/files/syntheseoiseauxcommuns2020_final.pdf
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LES COLLECTIONS 
DU MUSÉUM
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 Crâne avec des 
modifications culturelles, 
Malekula, Vanuatu, 
collection d'anthropologie

UNE ANNÉE  
DE TRANSITION
Départ de grandes figures, nouveaux cadres 
et dirigeants : bien des changements ont eu 
lieu à la tête de la Direction générale délé-
guée aux collections en 2021 avec, à la clé, 
des évolutions dans l’organisation du travail 
et l’impulsion de projets structurants pour 
l’avenir. Ces grands chantiers répondent à 
certaines urgences, mais aussi à des défis de 
long terme, comme la nécessaire modernisa-
tion des équipements et des infrastructures, 
un effort indispensable pour s’adapter aux 
réglementations et aux normes en vigueur, 
l’actualisation des catalogues et des bases 
consultés en ligne, ou encore la mise en place 
d’un système d’information des collections 

plus performant, à la hauteur des attentes 
des scientifiques et d’un plus large public. 
Engager ces projets dans un contexte encore 
lourdement marqué par la crise sanitaire 
n’a pas toujours été simple, mais la nouvelle 
équipe s’est appuyée sur des personnels 
techniques et scientifiques chargés des 
collections faisant preuve d’un engagement 
sans faille.

DES COLLECTIONS  
EN MOUVEMENT
Compte tenu des investissements néces-
saires et du volume des collections (environ 
67 millions de spécimens), la modernisation 
des équipements de conservation s’effectue 
par étapes. Les 15 dernières années ont été 

Le Muséum conserve, enrichit, valorise et rend accessible l'une des trois plus grandes 
collections d'Histoire naturelle au monde, couvrant les domaines de la diversité 
biologique, géologique et culturelle. Cette responsabilité implique de protéger les 
spécimens et de moderniser sans cesse les outils de conservation et de valorisation.
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consacrées à la rénovation de l’Herbier et du 
Musée de l’Homme, sécurisant les collections 
de botanique et d’anthropologie. Plus récem-
ment, pour prévenir tout risque lié aux crues 
de la Seine, les collections de paléontologie, 
initialement conservées en zone inondable, 
ont été déplacées et reconditionnées dans  
un bâtiment moderne, bien mieux adapté.  
La dernière phase de ce chantier colossal 
(4 à 5 millions de spécimens, 13 000 bacs et 
600 meubles au total) s’est achevée à l’été 
2021, grâce à la mobilisation exemplaire des 
personnels, et ce, malgré la crise sanitaire.
Après l’eau, le feu : les incendies du Muséum 
d’Histoire naturelle de Rio en 2018 et de 
Notre-Dame de Paris en 2019 rappellent 
qu’on ne peut exclure ce type de risque,  
en particulier au Jardin des Plantes, en raison 
de la forte concentration de collections en 
alcool facilement inflammables, conservées 
en sous-sol (zoothèque et autres réserves). 
Les efforts d’entretien réguliers ne sauraient 
régler ce problème de fond. C’est pourquoi 
un projet de centre de conservation et de 
recherche sur les collections hors de Paris 
a été formellement lancé en mai 2021 avec, 
comme premier objectif, de délocaliser les 
collections en fluides.
Au-delà de ces questions de sécurité,  
ce nouveau site doit permettre de désengor-
ger les réserves pour accueillir de nouveaux  
spécimens issus des nombreuses explorations 
et collectes des chercheurs du Muséum.  
Il hébergera également des équipements et 
services dédiés à l’étude et à la valorisation 
scientifique des collections. La réalisation 
de ce projet devrait prendre une quinzaine 
d’années, avec une première phase d’étude 
interne dédiée à l’analyse des besoins lancée 
en 2021, suivie du lancement, en 2022, 
d’un appel à manifestation d’intérêt (AMI), 
à destination des collectivités. Objectif : 
sélectionner un site d’accueil d’ici 2023, idéa-
lement situé à deux heures au plus du centre 
de Paris. En attendant, l’établissement a dû 
étendre de 1 000 m2 ses réserves extérieures 
locatives sur le site de Lisses, dans l’Essonne, 
solution transitoire, mais nécessaire.

SYSTÈME  
D'INFORMATION : 
C’EST PARTI !
Au début des années 2000, le Muséum 
a développé des solutions internes pour 
regrouper et harmoniser les bases de don-
nées de ses collections. Une interface unique, 
accessible sur le site sciences.mnhn.fr,  
permet désormais un accès en ligne aux 
inventaires et aux catalogues informatisés, 

CHIFFRES-CLÉS 2021
67 millions de spécimens estimés dans les collections naturalistes
dont 453 223 types
—
7 942 265 enregistrements (données et images) dans la base de  
données, représentant 10 813 471 spécimens
—
17 524 spécimens enregistrés au cours de l'année dont 635 types
—
77 demandes de visites acceptées pour 62 jours effectifs de  
consultation
—
29 demandes de prêt acceptées au cours de l'année
—
107 agents techniques pour 92 ETP (hors bibliothèques)
—
122 chargés de conservation pour 32 ETP
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et l’application Colhelper a simplifié les 
demandes de prêt et de consultation,  
avec des services de gestion et d’information 
complémentaires.  
Par ailleurs, environ 6 395 160 spécimens ont 
déjà été numérisés, et des outils innovants 
d’annotation collaborative (les Herbonautes) 
et de valorisation d’autres ressources (sono-
thèque et 3Dthèque) ont été développés. 
Le chemin parcouru est donc considérable, 
mais ce système est devenu très fragile, 
avec des difficultés de maintenance et des 
problèmes de sécurité.
Un programme de refonte du système d’in-
formation des collections et de la recherche 
a donc été engagé en 2021. Il participera 
d’un plan de transformation numérique plus 
global pour l’établissement, qui s’inscrit 
dans le mouvement national d’ouverture des 
données et des connaissances scientifiques. 
La première étape a consisté à mettre en 
place une organisation dédiée et à effectuer 
des recrutements avec, à la clé, des inves-
tissements importants. Le nouveau système 
englobera à la fois les collections naturalistes, 
les bibliothèques, ou encore des projets  
de numérisation 3D et d’exploitation de  
l’intelligence artificielle financés par l’ANR  
(RECOLNAT et e-Col+). L’objectif est de  
renforcer la cohésion et la navigabilité entre 
ces différentes sources, ainsi qu’avec les 
résultats de recherche et d’expertise produits 
par le Muséum. Les conditions de consulta-
tion et d’exploitation devraient s’en trouver 
nettement améliorées d’ici quelques années.
Les efforts engagés pour l’informatisation et 
la numérisation se font en coopération avec 
le réseau national de collections naturalistes 
RECOLNAT ou encore l’infrastructure DISSCo 
Prepare au niveau européen, dont la France a 
pris la vice-présidence en 2021. 

Le Muséum investit en effet fortement ce 
programme qui dessine le réseau européen 
de collaboration numérique de demain pour 
les collections naturalistes. L’ensemble de 
ces coopérations est désormais coordonné 
par une délégation chargée du pilotage des 
infrastructures de recherche de collections.

DE NOUVEAUX  
TRÉSORS
De nombreux autres événements ont marqué 
la vie des collections et de leurs personnels 
en 2021. Après des mois de confinement, 
elles ont notamment recommencé à voyager 
vers d’autres musées avec, par exemple, des 
prêts exceptionnels au château de Versailles 
pour l’exposition Les Animaux du roi.  
La reprise des explorations sur le terrain est 
venue apporter de nouveaux trésors : c’est 
ainsi que le dernier volet du programme  
La Planète Revisitée, en Corse, a permis de 
collecter plus de 6 500 spécimens et  
7 500 données, confirmant ainsi les besoins 
de modernisation des infrastructures pour 
soutenir durablement cette dynamique de 
collecte.

Direction générale déléguée aux collections

Direction en 2021 : Gildas Illien
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Pomponia imperatoria

 Ci-contre :
Azurite
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 Henri-Marie-Alfred 
Jacquemart (1824-1896) 
Lion protégeant  
un chien (1857), bronze, 
113 x 98 x 263 cm, OA 783

La Direction des bibliothèques du Muséum regroupe, autour de la Bibliothèque 
centrale, une quinzaine de bibliothèques de recherche implantées dans les 
laboratoires et galeries des différents sites. Ses collections, comptant plus de  
2 millions de documents, sont le socle sur lequel ses 70 agents construisent une  
offre de service à destination des chercheurs et du grand public. Le tout forme la  
plus grande bibliothèque dédiée à l’histoire et aux sciences naturelles et de l’Homme 
en France, et la troisième au monde. En 2021, le retour au présentiel, au moins partiel, 
a nécessité de réaliser une synthèse difficile, mais prometteuse, entre les services 
proposés avant la crise sanitaire et ceux, essentiellement numériques, inventés  
ou développés pendant le confinement. 

UNE BIBLIOTHÈQUE 
EN TRANSITION

RETOUR  
À LA NORMALE ?
En 2020, les bibliothèques du Muséum 
avaient été touchées de plein fouet par la 
crise sanitaire : fermeture totale, puis par-
tielle, mise en place massive et contrainte du 
télétravail pour les bibliothécaires, dévelop-
pement en urgence de nouveaux services à 
distance. L’année 2021 allait-elle être celle du 
« retour à la normale » ? 

De fait, malgré les vagues épidémiques  
qui se sont succédé, une reprise échelonnée 
a été mise en œuvre : elle s’est achevée  
en septembre 2021 avec la réouverture  
de tous les espaces à leurs horaires d’avant-
crise. Symbole de cette reprise, la biblio-
thèque s’est à nouveau investie dans la 
médiation culturelle. Pour le seul mois de 
septembre, elle a accueilli la soirée de 
lancement de la collection Les Contes du 
Muséum, ainsi que les Journées européennes 
du patrimoine.

2/
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CHIFFRES-CLÉS 2021
Accueil, renseignement et communication de documents 
dans les bibliothèques

21 154 personnes accueillies dans les bibliothèques du Muséum 
(-39 % par rapport à 2020), dont 651 lecteurs venus consulter 
des collections patrimoniales en salle de réserve (BCM),  
soit +66 % par rapport à 2020
—
Plus de 300 personnes ont été accueillies dans le cadre de 
visites des espaces ou de présentations de collections (Journées 
européennes du patrimoine, journée d’études Du jardin vers  
le monde & du monde au jardin. La cartographie et l’histoire  
naturelle… : +191 % par rapport à 2020)
—
1 830 demandes traitées via le renseignement à distance  
(+58 % par rapport à 2020)
—
9 754 documents communiqués (+70 % par rapport à 2020)

Consultation en ligne du portail des bibliothèques  
[bibliotheques.mnhn.fr]

198 004 visites du portail
— 
186 096 pages vues du catalogue Muscat
— 
38 879 consultations de la bibliothèque numérique

Catalogage, conservation et numérisation

2 041 notices bibliographiques créées (18 220 modifiées)
— 
8 059 notices d’exemplaires créées (16 265 modifiées)
— 
7 558 composants publiés dans le catalogue Calames,  
soit 4 880 cotes
— 
9 418 documents reconditionnés ou restaurés
— 
119 104 pages numérisées

Recherche, enseignement, expertise

250 000 téléchargements d’articles ou de chapitres
— 
2 092 signalements et 2 436 dépôts dans HAL
— 
235 étudiants et doctorants formés aux compétences  
informationnelles
— 
1 025 articles citant les collections naturalistes du Muséum 
publiés en 2020

Diffusion et médiation numérique

5 387 fichiers ont été fournis en 2021,  
correspondant à 468 demandes
— 
Les collections des bibliothèques ont été présentées à l’occasion 
de 11 expositions ouvertes en 2021
— 
175 documents, œuvres et objets prêtés pour exposition
— 
43 nouvelles pages créées sur le site internet des bibliothèques
— 
16 billets écrits dans le cadre de la collaboration à l’Herbier de 
Gallica (blog de la bibliothèque numérique de la BnF)

PRÊTS D’ŒUVRES 
DANS LES  
COLLECTIONS
Le retour en présentiel à temps plein a  
permis d’impulser une dynamique nouvelle 
sur le traitement des collections. Ces der-
nières sont toujours très sollicitées, comme 
en témoignent les 70 œuvres prêtées au 
Musée d’Orsay, à Paris, pour l’exposition  
Les Origines du monde. L’invention de la 
nature au XIXe siècle qui, en dépit d’une 
ouverture différée, a pu se tenir de mai à 
juillet 2021. En juin, c’est une sélection de 
sculptures léguées par François Pompon au 
Muséum qui s’est envolée vers le Japon pour 
une rétrospective itinérante. À l’automne, 
d’autres animaux – ceux-là sur toile, papier 
et vélin conservés dans les bibliothèques – 
ont été conviés à séjourner à Versailles, à 
l’occasion de l’exposition Les Animaux du roi 
(octobre 2021-février 2022), et à rejoindre  
à Chantilly La ménagerie de Chantilly  
(septembre 2021-février 2022).

PLACE NETTE,  
PEAU NEUVE
Un tel intérêt pour les collections justifie les 
efforts consentis en matière de traitement 
documentaire et de conservation. Ainsi la 
direction a-t-elle mis à profit la fermeture 
partielle du site, courant 2020 et tout au long 
du premier semestre 2021, pour mener une 
vaste opération de réorganisation des maga-
sins de la Bibliothèque centrale. Un grand 
ménage qui a entraîné le déplacement de  
22 kilomètres linéaires de collections – soit 
un semi-marathon ! À la clé, un gain de place 
bienvenu. La campagne de restauration de la 
statuaire du Jardin des Plantes, intégralement 
financée par des mécènes, s’est également 
poursuivie. Parmi ce précieux patrimoine 
de bronze, de marbre et de pierre livré aux 
mains habiles des experts, de nombreuses 
œuvres spectaculaires retrouvent leur  
apparence originelle : les deux fauves de  
La Fontaine aux lions, le Lion de l’Atlas de  
la Ménagerie, ainsi que le Monument à 
Lamarck, situé à l’entrée du Jardin des 
Plantes, côté place Valhubert.
Enfin, débutée en 2020, l’opération de 
restauration et d’inventaire des instruments 
scientifiques et de la chimiothèque histo-
rique du laboratoire de chimie, fondé par 
Michel-Eugène Chevreul au XIXe siècle, a 
continué. À ce jour, près de 400 instruments 
ont été décrits et nombre d’entre eux ont fait 
l’objet d’un toilettage et d’une numérisation.

bibliotheques.mnhn.fr
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LE NUMÉRIQUE AU 
TEMPS DE LA COVID
La crise sanitaire a accéléré la transition 
numérique au sein de nombreuses 
organisations et les bibliothèques du 
Muséum ne font pas exception : collections 
numériques de plus en plus sollicitées, 
bibliothécaires passés maîtres dans l’art 
des formations en ligne pour les étudiants 
et chercheurs, élaboration de nouveaux 
services… En 2021, il a donc fallu se livrer à  
un exercice de synthèse entre réouverture 
des espaces et poursuite des services 
développés durant la crise. Les équipes ont 
enrichi le portail des bibliothèques, collaboré 
avec la Bibliothèque nationale de France 
pour l’Herbier de Gallica, accéléré le rythme 
des numérisations à la demande des lecteurs, 
formé les agents à la bibliométrie et au suivi 
de la production scientifique des chercheurs 
et, enfin, expérimenté l’identification 
rétrospective des articles des publications 
du Muséum dans la bibliothèque numérique 
mondiale Biodiversity Heritage Library.

COLLECTIONS D’EXCELLENCE 
Les équipes de la Direction des bibliothèques se sont investies dans une entreprise 
ambitieuse de description des différents fonds qu’elle conserve. Un travail mené 
dans le cadre du projet de cartographie documentaire de l’infrastructure de 
recherche CollEx-Persée, dont le responsable est depuis 2021 hébergé au Muséum. 
Sa mission : apporter une meilleure visibilité aux collections d’excellence des 
bibliothèques, mais aussi offrir aux chercheurs des possibilités de rebond entre 
les descriptions de fonds qui auraient été éclatés ou dispersés sur plusieurs 
établissements. Pour rappel, le Muséum est depuis 2016 bibliothèque délégataire 
du groupement d’intérêt scientifique (GIS) CollEx-Persée, qui a succédé au 
dispositif des CADIST.

 Jean-Jacques Bachelier (1724-1806), Les quatre parties 
du Monde caractérisées par les oiseaux qui y vivent. 
L'Amérique, 1760, peinture à l'huile sur toile, 124 x 113 cm, 
OA 512 (détail)

TRAQUER  
L’OBSOLESCENCE
L’accent mis sur les services numériques 
a rendu plus critique encore le constat 
d’obsolescence du système d’information des 
bibliothèques. Non seulement de nombreuses 
fonctionnalités font défaut, mais certaines 
applications montrent des signes de fatigue 
inquiétants. C’est pourquoi un état des lieux 
s’imposait en 2021. Après l’évaluation des 
outils et processus informatiques utilisés  
par la Direction des bibliothèques, une  
« feuille de route » a été proposée en fin 
d’année pour leur réinformatisation. Un vaste 
programme de redéveloppement, mené en 
coopération avec la Direction de l’innovation 
numérique et des systèmes d’information, 
lui-même inscrit dans un plan de refonte du 
« SI Collections ». Il s’agit en effet d’assurer 
l’interopérabilité de ces systèmes, c’est-à-
dire la capacité à faire dialoguer les données 
des bases documentaires, naturalistes et de 
la recherche, mais aussi de permettre aux 
chercheurs et aux curieux d’accéder le plus 
aisément possible à toute la richesse des 
collections du Muséum.

Direction des bibliothèques et de la documentation

Direction en 2021 : Alice Lemaire
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Le Muséum attache une importance particulière à la qualité de son offre de 
formation. Ancrée dans un projet scientifique d’établissement conjuguant sciences 
de la nature, de l’Homme et des sociétés, elle s’adosse au potentiel d’expertise de 
l’institution, à la richesse de ses collections et à la diversité de ses sites, musées 
et galeries. Croisant champs pluridisciplinaires et compétences transversales, son 
ambition est d’accompagner, en formation initiale, continue ou reprise d’études, 
étudiants, doctorants, enseignants et professionnels qui seront confrontés aux 
enjeux environnementaux, patrimoniaux et sociétaux contemporains. Plusieurs 
initiatives et réalisations l’ont enrichie en 2021, illustrant l’engagement de la 
direction et des enseignants dans une transformation porteuse d’une nouvelle 
architecture pédagogique, à même de renforcer les compétences des étudiants, 
notamment transversales, et de favoriser ainsi leur réussite.

RENTRÉE EN 100 % 
PRÉSENTIEL
 
Après un retour progressif sur site dès février 
2021 (en jauge réduite) très apprécié de tous, 
les équipes se sont fortement mobilisées 
pour une reprise des cours, des formations et 
des soutenances en présentiel dès la rentrée 
de septembre. Au cœur des préoccupations, 
l’accueil et l’intégration des nouveaux inscrits 
ont fait l’objet d’un effort particulier. Ainsi, 
plusieurs événements très attendus, portés 
par la DIREF, leur ont permis de se retrouver 
et de créer un bel esprit de promotion :  
au cours des journées d’intégration et de  
préparation au projet professionnel (IPOPP) 
des doctorants de la station marine de 
Concarneau, à l’occasion du week-end  
d’intégration des étudiants de première 
année de master à la Réserve de la Haute-
Touche et pour la promotion des masters 2  
sur l’île de Batz. Au programme, visites des 
sites avec des professionnels, animations 
sportives et culturelles, et soirées festives.

ÉVÉNEMENTS  
MAINTENUS…  
EN DISTANCIEL 
Remise des diplômes, Journées portes 
ouvertes, congrès des étudiants… Les grands 
temps forts de l’année ont repris des cou-
leurs, mais encore en digital. La professeure 
Barbara Demeneix, marraine de l’édition 2021 
de la cérémonie de remise des diplômes – 
conjointe au master et au doctorat –, est 
intervenue en ouverture pour présenter ses 

3/

travaux sur les « Perturbateurs endocriniens :  
santé humaine et santé des écosystèmes », 
avant de procéder à la distribution en virtuel 
des titres universitaires. Virtuelle aussi, 
la nouvelle formule des Journées portes 
ouvertes a connu un vif succès. Un format  
qui sera donc repris en 2022. Enfin, avec  
67 présentations de travaux de recherche de 
doctorants et masters du Muséum, l’asso-
ciation des étudiants (BDEM), soutenue par 
la Direction de l’enseignement, a fait carton 
plein pour son Congrès des jeunes chercheurs 
en mai dernier.

TRANSFORMATION 
PÉDAGOGIQUE
Au cœur du projet du Muséum, la transfor-
mation pédagogique et numérique amorcée 
depuis quelques années a profité du nouvel 
élan provoqué par la crise sanitaire. 
Grâce au soutien de l’IdEx – Initiative  
d’excellence destinée à faire émerger des 
pôles universitaires français de rang mondial 
–, la démarche s’est poursuivie et amplifiée 
avec le recrutement d’un ingénieur pédago-
gique et d’un technicien image et son, mais 
aussi à travers l’acquisition d’équipements de 
captation pour les salles d’enseignement.
Par ailleurs, la cellule enseignement numé-
rique a proposé sept sessions de formation 
en ligne à une centaine d’enseignants- 
chercheurs du Muséum pour les accompa-
gner dans leurs pratiques pédagogiques.  
Ces derniers ont ainsi pu s’initier aux 
fondamentaux de la plateforme de formation 
en ligne Moodle, à utiliser Teams pour ensei-
gner en classe virtuelle, à maîtriser Panopto 

UN ENSEIGNEMENT 
PLURIDISCIPLINAIRE
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pour réaliser des vidéos et Wooclap pour 
créer des animations ludiques.
Enfin, dans le cadre de l’initiative formation 
-recherche iBEES – Biodiversité, évolution, 
écologie, société –, la DIREF a obtenu le 
financement par l’IdEx d’un projet de forma-
tion par la recherche (SFRI). Il comprend le 
développement de quatre modules interdis-
ciplinaires innovants : une clinique juridique, 
deux formations en ligne S’affranchir des 
frontières entre les disciplines traditionnelles 
et Science de la nature et de l’Homme :  
histoire des idées, ainsi qu’un module hybride 
en ligne/école de terrain, Herit-Aware.
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DESSINE-MOI… LA NATURE ! 
Initialement ouvert au grand public en formation continue, 
le dessin scientifique naturaliste s’est développé ces dernières 
années. Le Muséum propose aujourd’hui plusieurs modules 
ouverts aux étudiants de master et aux doctorants, ainsi que 
des cours en formation continue ouverts au public, et inter-
vient auprès des scolaires et des publics de formation continue 
à l’institut Curie. Au total, en 2021, une centaine d’amateurs 
ont été formés au dessin scientifique naturaliste et aux tech-
niques de dessin assisté avec, à disposition, la richesse des 
collections du Muséum.

 Cours de dessin 
scientifique naturaliste
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PAROLES D’ÉTUDIANTS
 
Solidaires et engagées, Marie-Pauline et Clarisse, en M2,  
ont créé BeeCoop
« Alertées par la précarité économique et psychologique dont 
souffrent de nombreux étudiants du fait de la crise sanitaire, 
nous avons eu l’idée du projet d’épicerie solidaire BeeCoop. 
L'objectif : distribuer gratuitement des paniers de produits 
secs. L’aventure a pris corps grâce à l’association des étu-
diants du Muséum (BDEM), qui a soutenu notre demande de 
financement auprès du Fonds de solidarité au développement 
des initiatives étudiantes. Les produits, labellisés bio, sont 
achetés dans des circuits courts et fournis par l’intermédiaire 
de l'association VRAC Paris. À ce financement s’ajoute une 
aide pour les produits d'hygiène provenant du Service universi-
taire de médecine préventive et de promotion de la santé de 
Sorbonne Université. À nos côtés, de nombreux bénévoles ont 
distribué 165 paniers aux étudiants de master du Muséum, 
entre avril et juillet 2021. Et parce que les problèmes liés à la 
précarité étudiante persistent, le projet sera pérennisé en 
2022, avec une nouvelle équipe ultra-motivée ! »

NOUVEAUX OUTILS 
NUMÉRIQUES 
L’année 2021 a été marquée par le déploie-
ment de nouveaux systèmes de gestion de 
la scolarité dans les pôles, en collaboration 
avec la Direction de l'innovation numérique 
et des systèmes d'information (DINSI). 
Le pôle « master » a ainsi vu la mise en 
production des applications PEGASE et 

eCandidat pour les démarches d’inscription 
et de recrutement. Quant à l’école doctorale, 
elle utilise désormais la plateforme de gestion 
Adum, du recrutement au diplôme : après les 
inscriptions administratives, la gestion déma-
térialisée a été élargie en 2021 à la procédure 
de concours et aux soutenances de thèse.

DICTÉE COSMIQUE 
C’est une première au Muséum… Une dictée 
scientifique, proposée dans le cadre de la 
Fête de la science en octobre 2021, a ras-
semblé plus de 4 000 collégiens et lycéens 
qui ont planché pendant une semaine sur le 
thème de la météorite de Juvinas. Pour en 
savoir plus sur cet aérolithe tombé il y a pile 
200 ans dans ce coin d’Ardèche, leurs ensei-
gnants ont reçu un texte filmé – coécrit par 
Brigitte Zanda, spécialiste des météorites, la 
Société des amis du Muséum et le magazine 
Ciel et Espace –, ainsi que des documents 
d’accompagnement : fiche de vocabulaire, 
explications sur l’orthographe de certains 
mots… Après s’être prêtés au jeu de la dictée, 
les participants ont clôturé la semaine en 
échangeant avec la scientifique, au cours 
d’une visioconférence qui a fait la part belle 
au programme de sciences participatives 
Vigie-Ciel du Muséum.

Direction de l'enseignement, de la pédagogie et des 

formations

Direction en 2021 : Anne-Laure Guieysse-Peugeot

CHIFFRES-CLÉS 2021
271 étudiants de master (+281 parcours conventionnés inscrits 
dans d’autres établissements), dont 21 étudiants étrangers
—
141 doctorants, dont 23 cotutelles internationales (+74 inscrits 
à SU) et 23 doctorants missionnaires (enseignement et/ou 
diffusion)
—
45 doctorants de nationalité étrangère
—
42 thèses soutenues (+28 à SU)
—
12 HDR soutenues
—
32 étudiants suivant le parcours de mineure de licence
—
23 étudiants de licence professionnelle accueillis
—
1 000 enseignants des premier et second degrés accueillis  
en stage de formation
—
9 actions de formation continue accueillant 217 apprenants
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 Hirondelle rustique  
(Hirundo rustica)

La Direction de l’expertise (DirEx), rattachée à la DGD-REVE, a été créée en 2017 
pour accroître la cohésion, la visibilité et les ressources de cette activité du Muséum. 
Elle mène des actions transversales au sein de l’établissement et s’appuie sur trois 
entités réunies en son sein : l’unité PatriNat, le Conservatoire botanique national 
(CBN) du Bassin parisien et le Centre thématique européen sur la diversité biologique 
(CTE/DB).

DIVERSITÉ  
DES COMPÉTENCES
Depuis sa création, la DirEx structure et 
coordonne la mission d’expertise du Muséum. 
Elle fait appel à tous les personnels de 
l’institution, quels que soient leur domaine 
de compétences et leur service de rattache-
ment, afin de mobiliser les connaissances 
scientifiques disponibles en réponse à des 
questions de société. Le niveau élevé et 
la diversité des connaissances des profes-
sionnels de l’établissement sont des valeurs 
essentielles et des atouts majeurs pour 
cette mission.

4/ L’EXPERTISE

Les spécialités requises sont en effet très 
variées, qu’il s’agisse de biodiversité 
(amphibiens, oiseaux, insectes, flore, 
habitats…), de bio-informatique ou encore 
de sciences humaines et sociales. Ces mul-
tiples approches sont mises au service des 
citoyens et des pouvoirs publics, mais aussi 
des entreprises et des associations, avec une 
véritable politique de partenariats en cours 
de développement. À ce sujet, en 2021, la 
DirEx a publié Des risques grandeur nature – 
Comment l’extinction du vivant met en péril 
nos sociétés avec la Fondation SCOR, dédiée 
à la recherche scientifique, et a coorganisé 
un colloque sur cette question.
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PATRINAT,  
AU SERVICE  
DES TERRITOIRES  
FRANÇAIS
L’année a également été chargée pour Patri-
Nat, service d’appui scientifique et technique 
pour la conservation de la nature dans les 
territoires français, sous la triple tutelle de 
l’OFB, du CNRS et du Muséum. L’unité assure 
des missions nationales d’expertise, d’in-
ventaire et de suivi de la biodiversité et de 
la géodiversité. L’année 2021 a débuté par 
une présentation des activités à la secrétaire 
d’État chargée de la Biodiversité, Bérangère 
Abba, lors d’une visite du service. Elle s’est 
poursuivie à un rythme particulièrement 
intense malgré la situation sanitaire : au-delà 
du traitement et de l’analyse des données, 
plusieurs réalisations ont permis de parta-
ger largement les connaissances produites. 

Citons par exemple la valorisation, en mars, 
des résultats de 13 ans de travail sur la Liste 
rouge des espèces menacées, ou encore 
l’ajout de deux nouveaux chapitres à l’inven-
taire des espèces menacées d’extinction, l’un 
dédié aux mollusques terrestres de métropole 
et l’autre à la faune de Guadeloupe. PatriNat 
a également ajouté une fonctionnalité inédite 
sur l’application de sciences participatives 
INPN Espèces, les « quêtes », permettant 
de rechercher une espèce particulière pour 
trouver une information précise sur son  
écologie, sa répartition ou son cycle de vie. 
Enfin, pour favoriser les échanges entre 
citoyens et acteurs de la biodiversité dans  
les territoires ultramarins, l’unité a mis en 
place le Compteur de la biodiversité outre-
mer, un outil numérique d’information et de 
sensibilisation prévu dans le Livre Bleu des 
outre-mer.

Trois événements organisés par PatriNat pour 
les experts du Muséum ont en outre marqué 
l’année : le séminaire sur le système d’infor-
mation fédérateur sur la biodiversité (SIB), 
celui sur le référentiel national taxonomique 
(TaxRef) et sur l’inventaire des coléoptères 
saproxyliques (c’est-à-dire liés au bois mort) 
(Saprox). En termes de coopérations inter- 
unités, PatriNat et le CESCO ont alerté, avec 
la Ligue pour la protection des oiseaux, sur 
l’état alarmant de la santé des populations 
des 123 espèces d’oiseaux les plus communes 
en France, grâce à 30 années de suivi et de 
traitement des millions de données collec-
tées dans le cadre du Suivi temporel des 
oiseaux communs (STOC).

 Visite de Bérangère Abba, 
secrétaire d'État chargée de 
la biodiversité, à PatriNat en 
janvier 2021

CHIFFRES-CLÉS 2021
PatriNat

60 % d’experts ou gestionnaires de projets « métiers »,  
30 % de gestionnaires « données »  
ou bio-informaticiens,  
10 % d’agent administratifs
—
Référentiel taxonomique TaxRef :  
27 311 nouveaux noms scientifiques  
et 5 400 nouvelles espèces ajoutés
—
Inventaire national du patrimoine naturel (INPN) :  
99 millions de données sur les espèces disponibles 
en open data sur le portail OpenObs (openobs.mnhn.fr)
—
1,6 million d’utilisateurs (+6 %), 2,8 millions de visites 
(+8 %) et 8,8 millions de pages vues sur le portail 
INPN (inpn.mnhn.fr)
—
Programme de cartographie des habitats CarHab :  
24 départements français intégrés
—
Zones clés de biodiversité (ZNIEFF) :  
20 042 zones répertoriées, dont 115 créées en 2021

Inventaire national du patrimoine géologique (INPG) :  
3 059 sites diffusés
—
Sciences participatives :
- application INPN Espèces : 7 000 citoyens  
contributeurs, plus de 150 000 observations,  
16 « quêtes » lancées
- Vigie-Nature : 20 observatoires et 40 000 citoyens 
contributeurs
—
Liste rouge nationale des espèces : 14 939 espèces 
évaluées, dont 1 265 en 2021
—
Publications PatriNat : plus de 100 articles et rapports 
d’expertise

Conservatoire botanique national (CBN)  
du Bassin parisien

8,1 millions de données en base
—
4 556 298 hectares de végétation cartographiés
—
518 taxons conservés en banque de semences
—
45 plans de conservation
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Hélène Colas est cheffe de projet Partenariats à la 
DirEx. Depuis 2019, elle contribue au développement 
de l’expertise, mission essentielle du Muséum. 
Elle gère notamment deux partenaires majeurs :  
l’Office français de la biodiversité et le ministère  
de la Transition écologique. « Nous avons plusieurs 
conventions sur des projets variés, allant de quelques 
mois à plusieurs années, portant sur des sujets aussi 
différents que la connaissance de la biodiversité, 
l’expertise en milieu marin ou encore la coopération 
internationale. Il faut en assurer les aspects  
financiers, scientifiques et organisationnels »,  
explique-t-elle. À terme, elle entend diversifier 
les collaborations et davantage mettre en lumière 
l’expertise de l’établissement. Mais, jusqu’en 2021, 
elle a littéralement été happée par la préparation 
du Congrès mondial de l’UICN (Union internationale 
pour la conservation de la nature). Après un master 
d’écologie, puis des postes au conseil régional 
d’Île-de-France et à la Fédération des parcs naturels 
régionaux de France, elle a travaillé trois ans au 
Comité français de l’UICN. Elle s’est donc trouvée 
en position de force pour travailler aux côtés de cet 
organisme, une fois au Muséum. Dans le cadre du 
congrès, elle a coordonné l’implication du Muséum, 
engageant de nombreux représentants de l’établis-
sement. Objectif : sensibiliser à la biodiversité et 
participer aux débats sur les enjeux environnemen-
taux. Une mission qui a réuni tout ce qu’elle apprécie 
dans son activité : « Être en contact avec les experts 
de nombreuses disciplines et au service de politiques 
publiques », conclut-elle.

Hélène Colas 
mobilise les experts
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 Forêt à pin laricio et bouleau  
dans la vallée de Tartagine, en Corse 
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Enfin, en tant qu’autorité scientifique de la 
CITES (Convention sur le commerce inter-
national des espèces de faune et de flore 
sauvages menacées d’extinction) pour le 
Muséum, PatriNat, en partenariat avec 
deux ONG, a préparé au nom des autorités 
françaises deux propositions pour encadrer 
la vente des petits requins-marteaux et des 
concombres de mer du genre Thelenota. Ces 
propositions ont été officiellement déposées 
à la Commission européenne en vue de la 
Conférence 2022 des parties, réunissant les 
membres de l’Union autour des conventions 
internationales.

LE CBN  
DU BASSIN PARISIEN,  
ACTEUR MAJEUR  
DE L’EXPERTISE  
BOTANIQUE
Entre 2021 et 2023, près de 200 espèces 
végétales menacées du Bassin parisien feront 
l'objet de collectes de semences et de plu-
sieurs programmes de conservation en milieu 
naturel. Il s’agit là d’un ambitieux projet mis 
en œuvre par le CBN du Bassin parisien et 
soutenu par l’entreprise Lancôme.
Le Conservatoire a aussi achevé l’an passé 
l’Atlas de la flore du Centre-Val de Loire, 
dans la continuité des atlas déjà rédigés. 
Cet ouvrage synthétise plus de 2 millions de 
données inventoriées durant 20 ans par les 
botanistes de la délégation Centre, avec la 
contribution de partenaires extérieurs. Il pré-
sente ainsi 1 550 espèces indigènes (d’origine) 
ou naturalisées (importées), et propose un 
état des lieux de la flore régionale.

MOBILISATION AU 
CONGRÈS MONDIAL  
DE LA NATURE 
La DirEx s’est fortement engagée tout au 
long de l’année sur le Congrès mondial de 
la Nature de l’UICN, qui s’est tenu à Mar-
seille en 2021. Mobilisée depuis deux ans 
pour coordonner l’implication du Muséum 
dans cet événement, elle y a participé, 
aux côtés de nombreux experts, du 3 au  
11 septembre.
Parmi les sujets phares, citons la pollution 
lumineuse, les grands singes, les sciences 
participatives, le Compteur de la biodi-
versité outre-mer, les listes rouges des 
écosystèmes et des espèces menacées 
en France, le partenariat avec EDF et 

Enfin, le CBN du Bassin parisien a organisé, 
avec l’Office français de la biodiversité, 
des rencontres entre les 13 conservatoires 
botaniques nationaux de métropole et 
d’outre-mer. Pendant trois jours, 240 experts 
botanistes et professionnels de l’environne-
ment se sont réunis à Blois, accompagnés 
d’organismes institutionnels. Ces rencontres 
visaient à renforcer le réseau au niveau natio-
nal, afin d’optimiser son appui aux politiques 
publiques.

LE CENTRE 
THÉMATIQUE 
EUROPÉEN SUR 
LA DIVERSITÉ 
BIOLOGIQUE
Le Centre thématique européen sur la 
diversité biologique (CTE/DB) a quant à lui 
poursuivi, avec ses partenaires, la coordina-
tion de la remontée des données sur l’état de 
conservation des espèces, habitats et sites 
de l’Union européenne, qui a lieu tous les  
six ans, dans le cadre de l’application des  
directives « Oiseaux » (1979) et « Habitats » 
(1992). Des remontées de données supplé-
mentaires pourraient d’ailleurs être mises 
en place dans les années à venir. En effet, 
l’Europe a fixé des objectifs ambitieux en 
faveur de la biodiversité à l’horizon 2030. 
Des réflexions sont en cours pour compléter 
l’éventail des outils nécessaires à l'atteinte 
de ces objectifs, incluant notamment celui 
de protéger 30 % de surfaces terrestres et 
marines, et de restaurer des écosystèmes.

Direction en 2021 : Nirmala Séon-Massin

Imerys, société française spécialisée dans 
la production et la transformation des 
minéraux industriels, la marque Végétal  
local, la conservation des plantes et 
Natura 2000 – le réseau d'aires protégées 
de l'Union européenne. Un programme 
riche, qui a particulièrement mis à  
l’honneur l’expertise de l’établissement.
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 Atlas de la flore du Centre-
Val de  Loire paru en novembre 
2021

 Encadré :
Intervention sur la pollution 
lumineuse au Congrès mondial 
de la Nature de l'UICN
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 Bouquetins de Nubie (Capra 
Nubiana), Réserve zoologique 
de la Haute-Touche

OUVERT  
SUR

LE MONDE
Valorisation et ingénierie de la recherche

Au-delà des frontières
Les expéditions 
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Les succès des équipes  
du Muséum aux appels  
à projets et la valorisation 
de leurs travaux de 
recherche ne cessent de 
grandir. Une évolution  
à laquelle contribuent  
la cellule d’ingénierie de 
projets (CIP) et la Direction 
de la valorisation, deux  
entités de la Direction  
générale déléguée à la 
recherche, à l’expertise, 
à la valorisation et à 
l’enseignement-formation 
(DGD-REVE). 

LA CELLULE D’INGÉNIERIE 
DE PROJETS (CIP)
La CIP accompagne les équipes 
de recherche et les services 
pour répondre aux appels à 
projets et monter des dossiers 
dans le cadre de financements 
publics national, européen ou 
international. Ce soutien se 
traduit par l’augmentation du 
taux de succès des candidatures 
de l’établissement, passé de 
11 % en 2014 à près de 22 % en 
2021, pour les projets financés 
par l’Agence nationale de la 
recherche. La CIP a également 
participé au dépôt de neuf 
dossiers destinés au Programme 
prioritaire de recherche océan 
et climat, dont deux coordonnés 
au sein du Muséum. En outre, 
la cellule poursuit son activité 
de veille avec l’envoi d’une 
newsletter bimensuelle et 
l’appui de la plateforme 
Research Connect, qui offre 
aux scientifiques une meilleure 
visibilité des financements 
moins connus ou de niche.

L’année a aussi été marquée 
par le lancement du nouveau 
programme européen de 
recherche et d’innovation 
Horizon Europe, avec plusieurs 
actions de communication et 

d’information de la CIP, réalisées 
en lien avec les partenaires  
de l’Alliance SU. Résultat :  
23 dossiers déposés, dont 
quatre pour l’European Research 
Council et 16 projets Marie 
Curie. Pour ces derniers, les 
chercheurs ont demandé que 
l’établissement d’accueil soit le 
Muséum, attestant de la forte 
attractivité de l’institution.

LA DIRECTION 
DE LA VALORISATION
Cette direction établit et 
accompagne des partenariats 
de recherche et d’expertise 
entre membres du Muséum et 
entreprises. Elle repère aussi 
des travaux menés en interne, 
susceptibles d’aboutir à des 
applications concrètes pour 
la société civile. Peuvent être 
concernés des savoir-faire, des 
brevets, des logiciels et des 
bases de données, des créations 
de start-up, des transferts de 
technologie ou de matériel, 
et cela, dans des domaines 
variés. Elle promeut par ailleurs 
le dispositif de doctorant-
conseil, qui offre au doctorant la 
possibilité de mener une mission 
d’expertise rémunérée dans une 
entreprise, en parallèle du travail 
de thèse.

En 2021, la direction a aidé la 
Réserve zoologique de la Haute-
Touche à bénéficier du dispositif 
national des thèses Cifre 
(Conventions industrielles de 
formation par la recherche). Cela 
représente une aide financière 
sur trois ans, permettant au 
parc de coencadrer avec une 
entreprise privée un doctorant 
travaillant sur « l’effarouchement 
acoustique des grands 
mammifères terrestres ».  
La direction a également assisté 
les experts de l’unité PatriNat, à 
leur demande, dans leur travail 

vis-à-vis de partenaires du 
secteur environnemental pour 
mieux négocier les contrats. 
Sont concernées notamment 
l’exploitation et la valorisation 
des résultats, ou encore 
l’adaptation de certains outils 
développés par l’unité, comme 
l’indice de qualité écologique 
(IQE). Dans le domaine du 
biomimétisme, qui consiste à 
s’inspirer du vivant pour innover, 
elle a participé à la négociation 
de l’accord de consortium du PIA 
BiOMIg. Celui-ci réunit plusieurs 
partenaires privés et publics, 
dont le Muséum, s’intéressant 
aux matériaux bio-inspirés. 
Ses acteurs exploreront les 
propriétés inédites du vivant au 
sein des collections naturalistes 
de l’établissement. L’enjeu est 
d’accompagner les entreprises 
dans la transformation en 
prototypes de matériaux 
performants, disruptifs et 
responsables.
Enfin, l’année 2021 a vu la mise 
en place de produits identitaires 
valorisant la marque Muséum. 
L’objectif : augmenter le 
rayonnement et la transmission 
des savoirs de l’établissement. 
Citons en particulier la 
création d’une boisson riche en 
probiotiques, le kéfir de fruits, 
issue d’une collaboration entre 
des chercheurs de l’unité StrInG 
et une jeune start-up française, 
Ferment Station.

VALORISATION 
ET INGÉNIERIE 
DE LA RECHERCHE

CHIFFRES-CLÉS 
2021

22 projets ANRs financés 
—
150 % d'augmentation du nombre 
de nouveaux projets de  
valorisation entre 2020 et 2021
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STRATÉGIE  
EN ACTIONS
Initiée par la DREI, la stratégie au service du 
rayonnement du Muséum à l’international se 
décline en trois volets. Le premier consiste 
à renforcer son engagement dans la mise en 
place de coopérations bilatérales ou régio-
nales, en fonction de priorités géographiques 
et/ou thématiques, en partenariat avec 
des structures analogues de plus ou moins 
grande envergure. Cet axe de la coopération 
internationale concerne toutes les directions 
déléguées du Muséum. Le deuxième vise 
à faire du Muséum un acteur engagé dans 
la diplomatie d’influence de la France, plus 

particulièrement celle ayant trait à deux de 
ses composantes, en l’occurrence sa diplo-
matie scientifique et sa diplomatie culturelle. 
Le troisième repose essentiellement sur les 
grandes échéances internationales multilaté-
rales récurrentes et sur la mise en œuvre des 
décisions qui en découle, via des actions de 
renforcement de capacité1. 
Il s’agit en effet de faire en sorte que 
le Muséum soit un acteur engagé dans la 
construction des positions françaises et, 
par ricochet, européennes, élaborées avant 
la tenue de ces grandes échéances lors des 
travaux inter-sessionnels préparatoires et 
pendant ces conférences des parties ou 
conférences intergouvernementales.  

AU-DELÀ DES 
FRONTIÈRES
La Direction des relations européennes, internationales et ultramarines accompagne 
les actions du Muséum dans le monde : expéditions et travaux de recherche, 
enrichissement des collections scientifiques, enseignement dans les universités, 
expertise dans le cadre de la mise en œuvre des conventions internationales ou 
encore diffusion des connaissances. En dépit du bouleversement du calendrier et 
du report d’échéances majeures, la DREI a pu mener en 2021 nombre de projets  
dans le cadre de coopérations bilatérales comme multilatérales. 
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 Commission franco-
américaine Fulbright

RAYONNEMENT  
INTERNATIONAL
Jugé prioritaire en 2021, l’axe bilatéral 
franco-allemand fait l’objet d’une coopéra-
tion rapprochée et nourrie avec le Museum 
für Naturkunde de Berlin. Chaque semestre, 
les principales directions déléguées du 
Muséum se réunissent pour évoquer les 
thématiques de coopération communes 
immédiatement opérationnelles.
Parmi les autres coopérations bilatérales 
concrètes et structurantes, deux se sont 
étoffées en 2021 dans le domaine de 
l’enseignement, avec le Mexique et le Gabon. 
Le Muséum a ainsi contribué à la mise en 
place d’écoles d’été avec le Colegio nacional 
de Mexico et à la création d’un diplôme de 
master en patrimoine naturel et culturel avec 
l’Université Omar Bongo de Libreville. 
Deux autres opérations ont également 
illustré le dynamisme du Muséum en matière 
d’assistance à maîtrise d’ouvrage de struc-
ture muséographique. Avec l’archipel des 
Comores, il a contribué à la rénovation de 
la salle dédiée à la biodiversité, autour du 
cœlacanthe, du Centre national de documen-
tation et de recherche scientifique à Moroni. 
Avec la Chine, il a accompagné l’adaptation 
de l’exposition Météorites, dans le cadre de 
la création du Beijing Galaxy Star Museum, 
à Pékin. Pour mener à bien ces coopéra-
tions, le Muséum s’appuie notamment sur les 
représentations permanentes conjointes qu’il 
a établies avec l’IRD au Chili et à Madagascar, 
pays considérés comme prioritaires. Il peut 
également compter sur le G12, plate-forme 
informelle des 12 plus grands muséums du 
monde, dont il est un membre éminent. 
Ce réseau s’est réuni deux fois en 2021.
Enfin, le rayonnement du Muséum prend son 
essor sur ses propres sites, à travers l’accueil 
de délégations diplomatiques, ministérielles 
et civiles étrangères. Malgré une année 
encore dominée par la crise sanitaire et 
la limitation des réceptions en physique, 

DIPLOMATIE  
CULTURELLE ET 
SCIENTIFIQUE
Cet axe de développement passe 
essentiellement par un rapprochement 
avec le ministère de l’Europe et des Affaires 
étrangères (MEAE). Au plus près des services 
de coopération et d’action culturelle des 
postes diplomatiques, le Muséum assure 
notamment la promotion de ses podcasts, 
de ses expositions itinérantes ou encore de 
son concours « Muséum littéraire » qui fait 
dialoguer littérature et culture scientifique 
pour dénicher de nouveaux talents. 
Par ailleurs, le Muséum est inscrit à l’agenda 
de l’Institut français –  l’opérateur du MEAE 
et du ministère de la Culture pour la politique 
culturelle extérieure de la France –  en qualité 
de contributeur à certains événements comme 
« les Saisons croisées », notamment dans 
l’optique de la saison France-Portugal 2022. 

UN ACTEUR  
MAJEUR DANS  
LES NÉGOCIATIONS 
MULTILATÉRALES SUR 
L’ENVIRONNEMENT
L’année 2021 était annoncée comme cruciale 
pour la biodiversité, sa conservation, son 
utilisation durable et le partage des avan-
tages associés, notamment en raison des 
échéances multilatérales majeures censées 
la rythmer, et auxquelles devait participer 
le Muséum, via la DREI. Or, à l’instar de 2020, 
une partie de ces échéances n’ont finalement 
pas pu se tenir, la pandémie ayant totalement 
bouleversé le calendrier. Toutefois, les quatre 
derniers mois de 2021 ont marqué une reprise 
des activités des conférences multilatérales, 
illustrée par la tenue du Congrès mondial de 
la Nature de l’UICN, à Marseille, en sep-
tembre, et de la COP26 Climat à Glasgow, 
en novembre, qui ancre dans ses décisions 
la contribution des écosystèmes en tant que 
puits et réservoirs de gaz à effet de serre et 
l'importance de les protéger pour atteindre 
l'objectif de 1,5°C. 

l’établissement a accueilli la Commission 
Fulbright franco-américaine2, composée 
d’une vingtaine de représentants d’univer-
sités américaines en charge des politiques 
d’internationalisation de leur établissement. 
D’autres visiteurs de marque ont fait escale 
au Muséum en 2021, notamment le directeur 
du Louvre Abu Dhabi et la ministre maurita-
nienne de l’Environnement et du Développe-
ment durable.
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CHIFFRES-CLÉS 2021
355 missions prévues (certaines ayant été annulées en raison 
de la crise sanitaire)
—
6 délégations étrangères accueillies sur les sites du Muséum

LA DIPLOMATIE AU SECOURS 
DE LA BIODIVERSITÉ DES  
CARAÏBES
La Caraïbe insulaire regorge d’une biodiversité foisonnante  
et unique au monde, un patrimoine incroyable souffrant  
pourtant d’un déficit crucial de capacités locales de recherche. 
Le Muséum, en collaboration avec l’ONG Caribaea Initiative,  
a lancé un programme de renforcement des capacités en 
diplomatie environnementale à destination des jeunes diplo-
mates des pays insulaires de la Caraïbe. L’objectif : leur faire 
acquérir des compétences de base en négociation et une 
solide connaissance du fonctionnement de la Convention sur 
la diversité biologique, à travers des mises en situation proches 
des conditions réelles d’une conférence des parties (COP).  
Le premier atelier s’est tenu en ligne en décembre 2021.  

Une dynamique qui prolonge les travaux du 
congrès de l’UICN.
Ce dernier a en effet permis de fixer de 
nouveaux objectifs à la politique générale de 
l’association, à travers le vote de motions et 
la modification de ses statuts. Le Muséum, 
membre fondateur de l’UICN, était présent au 
congrès pour l’élection du conseil (préroga-
tive incombant au président du Muséum) et 
la négociation des textes des motions à voter. 
Charge à la DREI de coordonner les positions 
de l’établissement sur ces motions, de mener 
les négociations grâce à l’appui de 11 réfé-
rents scientifiques rattachés au Muséum,  
puis de participer au vote de celles-ci.
Par ailleurs, dans le cadre de la présidence 
française de l’Union européenne (PFUE) au 
premier semestre 2022, la DREI a participé 
dès le mois de septembre 2021 aux réunions 
du comité technique mises en place par l’am-
bassadrice pour l’environnement en charge 
des négociations. En tant que co-point 
focal SBSTA (Organe subsidiaire de conseil 
scientifique et technologique au sein de la 
COP Biodiversité) et point focal du centre 
d’échange (CHM) de la Convention sur la 
diversité biologique (CDB), la DREI s’implique 
dans les négociations des points de l’agenda 
pour lesquels l’ambassadrice est chef de file 
et/ou coordinatrice. Dans le cadre de cette  
présidence, et en amont de la COP15 de  
la CDB (à Kunming en Chine, du 25 avril au  
8 mai 2022), la DREI coordonne la contribution 
de référents scientifiques du Muséum au sein 
des groupes de travail européens et partici-
pera à l’organisation de plusieurs événements 
prévus dans le cadre de la PFUE.

1. Le renforcement de capacité concerne l’amélio-

ration des connaissances, habiletés et attitudes des 

personnes, ainsi que l’amélioration des mécanismes, 

outils et procédures des structures et organisations.

2. Créée par les accords culturels franco-américains 

de 1948 et cofinancée par les gouvernements fran-

çais et américain, la Commission franco-américaine 

d’échanges universitaires et culturels est chargée 

d’administrer le programme Fulbright en France. 

Ce financement individuel pour un projet d’études 

ou de recherche est attribué sur la base de critères 

d’excellence.

Direction des relations européennes, internationales 

et ultramarines

Direction en 2021 : Denis Duclos  Congrès mondial de la Nature de l'UICN
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Malgré la crise sanitaire, la 
délégation aux explorations 
scientifiques a été très 
active en 2021, témoignant 
des capacités d’adaptation 
des équipes. Plusieurs 
projets ont même pu être 
maintenus sur le terrain.

La pandémie a de nouveau 
largement impacté les 
explorations scientifiques. 
Néanmoins, les chercheurs 
ont mis à profit les temps de 
pause forcée pour monter de 
nouveaux projets et valoriser 
les résultats obtenus jusque-là. 
Plusieurs équipes ont pu mener 
leurs investigations sur le terrain 
lors des périodes de répit 
consenties par le virus.

Ce fut le cas de la campagne 
océanographique Spanbios, 
qui s’est tenue en Nouvelle-
Calédonie, dans le cadre 
des programmes La Planète 
revisitée et Tropical Deep Sea 
Benthos. Les chercheurs ont 
exploré les pentes externes 
(descendant vers le large) du 
récif barrière de la province 
nord et le parc marin de la mer 
de corail, afin d’en apprendre 
plus sur ces habitats profonds. 
Les collectes permettront 
d’enrichir les connaissances sur 
les organismes benthiques (qui 
vivent dans les fonds marins) 
et de mieux comprendre leurs 
dynamiques évolutives. Les 
résultats de ce programme 
seront ensuite valorisés à 
l’image de l’ouvrage dédié 
aux scléractiniaires sans 
zooxanthelle (un groupe de 
coraux), publié en 2021 par 
le service des Publications 
scientifiques du Muséum.

Le projet FoFauPopU (équilibre 
forêt-faune-population) a 
également pu se maintenir. 
Son objectif ? Favoriser le 
développement local pour gérer 
durablement les ressources 
d’une forêt en Ouganda. 
Afin de renforcer la conservation 
des grands singes, il stimule 
la mise en place de réseaux 
d'acteurs locaux pour faire 
évoluer les pratiques agricoles 
vers des cultures moins 
attractives pour la faune sauvage 
et possédant une forte valeur 
ajoutée pour les habitants, en 
périphérie de la forêt.

Plus proche, La Planète 
revisitée, en Corse, a donné 
lieu aux troisièmes et dernières 
explorations terrestres et marines 
depuis Solenzara et Porto-Ota. 
Les scientifiques – plus d’une 
cinquantaine au total – 

ont passé au crible les 
écosystèmes insulaires de 
la partie est de l’île et les fonds 
marins de la côte occidentale. 
Ces inventaires de la biodiversité 
en France, réalisés en lien étroit 
avec l’UMS PatriNat, constituent 
un enjeu fort pour la mission 
d’inventaire et d’expertise du 
Muséum.

Enfin, un projet de fouilles 
archéologiques réalisées sur 
le territoire de Limassol, 
à Chypre, a été mené à 
bien. L’étude de ce site est 
cruciale pour comprendre 
les interactions entre la 
biodiversité de cette île et les 
sociétés humaines entre la fin 
du Tardiglaciaire, il y a environ 
12 000 ans, et le début de 
l’Holocène, jusqu’à il y a environ 
6 000 ans, qui lui a succédé.

LES EXPÉDITIONS

KIVI KUAKA :  
LES OISEAUX SENTINELLES 
Porté par un chercheur du Muséum, le projet Kivi Kuaka 
est un programme scientifique novateur. Deux missions 
ont eu lieu en Polynésie en janvier et octobre 2021 pour 
équiper des oiseaux migrateurs de balises GPS. Leur 
suivi comportemental, et notamment la détection de 
mouvements inhabituels, devrait permettre, à terme, de 
compléter les systèmes d’alerte précoce d’événements 
environnementaux majeurs tels que les tsunamis et les 
tempêtes tropicales. Les oiseaux deviendraient ainsi des 
sentinelles des changements brutaux.
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 Courlis d'Alaska (Numenius tahitiensis), photographié à son lâcher 
(bagué et avec sa balise GPS) sur l'atoll de Manuhangi, aux Tuamotu,  
en avril 2022.
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DANS LES 
COULISSES

Des fonctions transversales
Budget 2021
Organisation

Composition des conseils
Remerciements aux mécènes et aux soutiens 

À travers les siècles
Chiffres-clés 2021 
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Gestion des finances, des ressources humaines et de la marque Muséum, sécurité, 
affaires juridiques, stratégie envers les publics… À travers ses fonctions transversales, 
la Direction générale déléguée aux ressources (DGD-R) accompagne chaque service  
et agent dans l'exercice quotidien de ses activités. En 2021, sa priorité a été  
d’accompagner les directions du Muséum dans la montée en puissance  
de la digitalisation.

NORMALISATION  
DES CONDITIONS  
DE TRAVAIL
2021 est l’année des projets de grande 
ampleur au sein de la Direction des  
ressources humaines. À commencer par la 
généralisation du télétravail le 1er septembre 
2021. La mise en place de cette mesure a 
nécessité une préparation et un accompa-
gnement forts, qui se sont traduits par la 
publication d’un guide et l’organisation de 
webinaires. À la suite de la première cam-
pagne de demandes, entre mai et septembre,  
390 agents remplissant les conditions ont 
débuté le télétravail. Autre chantier  
d’envergure, celui du déploiement de  
la nouvelle application Virtualia.net.  
L’ambition : permettre aux agents de 
consulter leur dossier de carrière et de poser 
leurs congés et journées de télétravail de 
manière dématérialisée. Enfin, le volet de 
l’égalité professionnelle a connu une avancée 
majeure, qui positionne de fait le Muséum 
comme l’un des établissements les plus 
avancés en matière de données genrées 
dans son bilan social. En mars 2021, le comité 
technique a en effet adopté un plan d’égalité 
femmes-hommes, qui comprend à la fois des 
informations chiffrées et un programme d’ac-
tion – objet d’une sensibilisation importante 
en interne –, mais aussi un baromètre mis en 
place en novembre. 

PROFESSIONNALISA-
TION DE LA GESTION
Si la crise sanitaire continue d’avoir des 
impacts financiers majeurs pour le Muséum, 
ce dernier n’en a pas moins poursuivi sa tra-
jectoire de professionnalisation de la gestion. 
Deux axes sont privilégiés : la modernisation 
de la gestion financière, d’une part, et la 
poursuite de la démarche de certification des 
comptes, d’autre part. Pour la première, la 
dématérialisation des actes de gestion s’est 
poursuivie avec, en avril 2021, le déploiement 
de Sifac Démat. Le plus de ce logiciel ?  
La dématérialisation des factures fournis-
seurs. Ces dernières sont automatiquement 
déversées depuis le portail de dépôt de l’État 
dans les systèmes d’information du Muséum. 
Cet élan de modernisation a également 
conduit les équipes juridiques et financières  
à entamer des démarches en vue d’une 
dématérialisation des frais de missions,  
à l’horizon 2022. Même dynamique du côté 
de la certification des comptes. Le comité de 
pilotage en charge du suivi du plan d’action 
a pu mener de front plusieurs chantiers de 
fiabilisation et d’actualisation des pratiques 
de gestion. Résultat : pour la première fois, 
le commissaire aux comptes a certifié les 
comptes 2020 du Muséum. C’est une avan-
cée forte, qui marque la reconnaissance de  
la qualité de la gestion de l’établissement.  
Des travaux de fiabilisation se poursuivent 
pour lever, à terme, les réserves en cours.

DES FONCTIONS 
 TRANSVERSALES 
LA DIRECTION GÉNÉRALE DÉLÉGUÉE 
AUX RESSOURCES

Virtualia.net
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MARQUE MUSÉUM
Les chantiers de modernisation ont mobilisé 
la Direction du développement, soucieuse de 
renforcer la qualité du lien avec les publics 
du Muséum et de dynamiser la marque.  
À son actif, le déploiement de nouveaux 
outils tels que le logiciel CRM de relation 
client, ainsi que la refonte complète de la 
signalétique du Jardin des Plantes et de l’îlot 
Buffon-Poliveau. L’année 2021 a également 
vu l’ouverture d’une boutique en ligne.
Signe du rayonnement de l’établissement, 
ses sites sont de nouveau plébiscités par les 
partenaires comme des lieux emblématiques 
pour organiser des événements reflets de 
leur engagement en faveur de la nature. 
Autre preuve de la place prise par le Muséum 
dans les grands enjeux environnementaux,  
les mécénats d’entreprise et des particuliers 
se sont fortement développés, et ce, malgré 
la crise sanitaire. Dans ce même esprit,  
la troisième édition du dîner de gala annuel 
Biodiversité en danger du Muséum, organisée 
dans l’écrin du Musée de l’Homme, a réuni 
entreprises, fondations, donateurs, cher-
cheurs, acteurs et musiciens, en présence  
de la secrétaire d'État à la Biodiversité, 
Bérengère Abba. Les fonds collectés vont 
soutenir les programmes scientifiques sur la 
thématique « Environnement et Adaptation ».

ANNÉE CHARNIÈRE 
DANS LE NUMÉRIQUE
Pour accélérer l’entrée du Muséum dans  
l’ère digitale, la Direction des systèmes 
d’information (DSI) s’est fixé deux défis en 
2021. Le premier est la modernisation des 
infrastructures, outils et technologies indis-
pensables au fonctionnement quotidien et  
à la protection des richesses de l’établisse-
ment (données scientifiques, collections…). 
Amorcé en 2020, dans un contexte d’essor 
des besoins numériques (télétravail notam-
ment), ce chantier prend sa pleine puissance. 
Afin de prévenir tout risque d’ordre tech-
nique ou cybercriminel, il est étayé par des 
diagnostics très fouillés concernant tous les 
dispositifs informatiques du Muséum et par 
un plan d’action sur trois ans.
Deuxième défi pour la DSI, être un vecteur 
d’innovation. Portant l’idée que la trans-
formation numérique est un réel levier de 
croissance pour chaque activité du Muséum, 
elle a été rebaptisée DINSI (Direction de 
l’innovation numérique et des systèmes 
d’information) et s’inscrit en catalyseur de 
solutions innovantes. Qu’il s’agisse de faciliter 
le travail des agents, de soutenir la recherche 
scientifique ou de fournir une expérience 
inédite aux visiteurs, les équipes de la DINSI 
se positionnent désormais en véritables par-
tenaires des métiers. Elles leur apportent un 

savoir-faire en termes de transformation 
digitale à toutes les étapes du projet, à 
l’image de leur accompagnement dans la 
refonte du SI « Collections et Recherches ». 

CERTIFIÉ CONFORME !
Activité très soutenue en 2021 au service 
Juridique, partagée entre le nombre impor-
tant de conventions et contrats à passer et 
la poursuite de la stratégie « RGPD », sur la 
protection des données à caractère person-
nel. L’objectif, ici, étant la mise en conformité 
de l’ensemble des traitements du Muséum. 
Sur le volet des marchés, la mise en place 
d’une stratégie « achats » va permettre de 
mieux anticiper ceux à caractère stratégique 
et de renforcer l’action de l’établissement en 
matière de clauses sociales et environnemen-
tales. Ce repositionnement s’est traduit par 
la transformation de la Direction des affaires 
juridiques et de la commande publique 
en Direction des affaires juridiques et des 
achats, afin de mieux incarner cette stratégie 
« marchés » au service de l’ensemble des 
directions du Muséum.

SÉCURITÉ  
RENFORCÉE AUTOUR 
D’UNE DIRECTION 
DÉDIÉE
C’est un temps fort de 2021 : l’installation et la 
montée en charge de la Direction de la sécu-
rité, créée en 2020. Sa mission ? Élaborer et 
mettre en œuvre la politique sécurité et sûreté 
de l’ensemble des sites de l’établissement à 
l’aide d’un système de management associé. 
Chaque site a fait l’objet d’un audit permettant 
d’identifier les points sensibles, mais aussi et 
surtout les opérations correctives à mettre 
en place dans son plan d’action. Cela, afin de 
prioriser les chantiers à conduire et les inves-
tissements à réaliser au regard des risques et 
menaces repérés.

GESTION  
IMMOBILIÈRE 
PÉRENNE
La sécurisation des biens et des personnes 
ainsi que les économies d’énergie forment 
le cœur du schéma pluriannuel de stratégie 
immobilière 2018-2022, validé début 2020 
par les ministères de tutelle et approuvé 
par le Conseil d’administration du Muséum. 
Sa mise en œuvre s’est poursuivie en 2021 
autour de plusieurs projets d’envergure  
toujours en cours, comme les études pour  
la rénovation du bâtiment des reptiles, 
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la création d’un enclos pour les orangs- 
outans, et la mise en sécurité de la zoothèque 
et de la Grande Galerie de l’Évolution. Dans 
le même temps, les chantiers du clos couvert 
de la Galerie de Paléontologie et d’Anatomie 
comparée, ainsi que le réaménagement de 
bâtiments de recherche ont avancé, tandis 
que la prospection active de financements 
s’est poursuivie pour les projets d’extension 
des stations marines de Dinard et Concarneau, 
dans le cadre du futur CPER 2022-2027. 

PILOTAGE DU  
DÉVELOPPEMENT 
RESPONSABLE
Dans le cadre de la législation des 
installations classées pour la protection de 
l'environnement (ICPE), qui s’impose lorsque 
leur nature crée des dangers ou des inconvé-
nients en matière de santé, de sécurité 
ou d'environnement, le Muséum a publié en 
2021 son deuxième rapport sur la situation 
administrative et technique de ses ICPE. 
Fruit des travaux menés par la conseil-
lère Développement durable et l’ingénieur 
Hygiène et Sécurité, le document détaille 
notamment les actions de mise en confor-
mité réalisées sur chacune et celles à venir.

ACTIONS 
TOUS PUBLICS
Pour la Direction des publics, la priorité reste 
la politique de partage de la culture natura-
liste avec le plus grand nombre. Sur les sites, 
elle a porté le projet d’exposition L’Odyssée 
sensorielle (voir encadré).  
En ligne, elle a achevé la refonte du site 
internet du Muséum, mnhn.fr, à l’ergonomie 
et au rubriquage plus fluides, afin que chacun 
y trouve le contenu qui l’intéresse. 
En librairie, elle a accompagné la mise en 
rayon de la nouvelle collection Les Contes 
du Muséum, à destination de la jeunesse. 
À l’extérieur, les expositions vont sillonner 
la France, et particulièrement les zones 
blanches de la culture, sous des formats 
variés. En ce sens, la future stratégie « hors 
les murs », en cours de finalisation, prévoit de 
fournir aux différents territoires et académies 
un kit complet pour un déploiement plus 
large des messages de l’établissement. 
Enfin, au niveau international, les expositions 
partent à la conquête de nouveaux terri-
toires, comme en Corée du Sud qui a accueilli 
l’exposition Océan, une plongée insolite.

EXPOSITIONS  
RESPONSABLES !
Comment réduire les impacts environ-
nementaux des expositions ? En effet, 
celles-ci s’avèrent gourmandes en ressources 
productrices de déchets. Dans l’objectif de 
concevoir de manière plus responsable, les 
équipes ont d’abord pris comme modèle 
l’exposition Espèces d’ours !. Après avoir 
évalué ses impacts grâce aux indicateurs 
générés par un outil d’analyse du cycle de 
vie, elles se sont attachées, en 2021, au volet 
écoconception. Pour leur expérimentation, 
elles ont choisi Aux frontières de l’humain, 
présentée au Musée de l’Homme, qui prend 
en compte la sobriété des matériaux et leur 
approvisionnement, l’assemblage en vue d’un 
démontage responsable ou encore la fin de 
vie des déchets générés.

Direction en 2021 : Emmanuel Skoulios 

 Lepidostrobus browni

EN IMMERSION DANS  
L’ODYSSÉE SENSORIELLE
Attirer un panel plus large de publics à la Grande Galerie de 
l’Évolution, voici l’objectif de L’Odyssée sensorielle. Pour cela, 
le Muséum a fait le pari de s’appuyer sur un format innovant. 
Plus qu’une exposition, il s’agit d’un parcours immersif au cœur 
de la nature, des tropiques jusqu’aux pôles, à hauteur d’animal 
ou de végétal. L’installation allie des projections en très haute 
définition (tournage en 8K) à la diffusion de sons et d’odeurs 
spatialisés. Fin décembre, 67 423 visiteurs avaient déjà embarqué 
dans ce voyage original.
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INDICATEURS D’ACTIVITÉ DU MUSÉUM EN 2021
Ressources humaines
2 344 agents travaillent sur les sites du Muséum :
—  1 804 employés par le Muséum dont : 

955 agents de catégorie A 
262 de catégorie B 
587 de catégorie C

—  540 agents dits hébergés, rattachés à d'autres 
établissements ou organismes de recherche,  
et près de 201 conventions de bénévolat

—  99 550 378 € de masse salariale répartie  
de la façon suivante : 
70 081 880 € payés directement par l'État 
29 468 498 € payés sur fonds propres de 
l'établissement (dont 11 902 295 € de fonds 
fléchés, principalement issus de conventions de 
recherche)

Immobilier et rénovation
1,4 M€ consacré à la maintenance
7,4 M€ consacrés à la rénovation

Finances
103,9 M€ de recettes
dont 42,9 M€ de ressources propres

Affaires juridiques et achats
1 242 contrats traités, dont 940 signés fin 2021 avec :
— 4,4 % en conservation des collections
— 47,7 % en diffusion
— 1,9 % en enseignement
— 8,9 % en pilotage
— 31,5 % en recherche
122 marchés notifiés (soit +14 % par rapport à 2020), 
représentant un budget d’environ 30 M€

Agence comptable
—  20 310 règlements opérés par l’Agence comptable 

dont 2 702 au titre de frais de déplacement 
—  1 513 factures de recettes prises en charge 
—  21 régies de recettes ayant collecté 17,5 M€  

et 24 régies d'avances
—  549 marchés publics actifs 
—  189 relances précontentieuses adressées  

aux débiteurs de l’établissement
—  100 attestations de dépenses contrôlées  

et certifiées dans le cadre de financements 
publics
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61
Subventions d’État

13,1 
Recettes de fréquentation

19,7
Conventions

1,4
Recettes exceptionnelles

8,7
Autres ressources propres

RESSOURCES

Recettes
exceptionnelles

MécénatAutres Fréquentation2020 Subvention
Ministère de 

l'Enseignement 
supérieur, de la 

Recherche et de 
l'Innovation

CPER Conventions
scientifiques

Office français 
de la  

Biodiversité

Ministère de 
la Transition 
écologique

Dotation
immobilière

 2021

93,0
+ 1,3

+ 1,4
+ 1,7

+ 4,6

+ 5,3

- 3,6

- 1,4 + 0,2 + 0,5 + 0,9

103,9

Les ressources du Muséum en 2021 (en millions d'euros) 

Évolution des ressources par secteur d'activité entre 2020 et 2021 (en millions d'euros)

BUDGET 2021
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49 %
CNRS

21 %
MNHN

20 %
Sorbonne 
Université

5 %
IRD

5 %
Autres

Moyens financiers

38 %
MNHN

25 %
CNRS 13 %

Autres

7 %
IRD

17 %
Sorbonne 
Université

Moyens humains

16,6
Investissement

42,6 
Fonctionnement 

29,5
Personnels

RÉPARTITION DE L’APPORT DES ÉTABLISSEMENTS 
SCIENTIFIQUES PARTENAIRES AU SEIN DES UNITÉS MIXTES 
DE RECHERCHE 

DÉPENSES
Les dépenses du Muséum en 2021 (en millions d’euros)
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EUROPE / 
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ÉTHIQUE

DÉPARTEMENT 
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DGD.MJZ

Musées

Jardins botaniques

Parcs zoologiques

Grand site  
du Jardin des Plantes

DGD.C

Collections 
naturalistes

Bibliothèques 
et documentation

Délégations

PRÉSIDENT

CONSEILLERS
CHARGÉS DE MISSION

CONSEIL 
D’ADMINISTRATION (CA)

AGENCE 
COMPTABLE

FONCTIONNAIRE 
SÉCURITÉ DÉFENSE

CONSEILLER  
DE PRÉVENTION-

SECRÉTAIRE  
ADMINISTRATIF  

DE CHSCT

DGD.REVE

Recherche
Expertise

Valorisation

Enseignement 
et formation

Stations marines

Intégrité scientifique

Publications  
scientifiques

Le président préside le CA

Le C
S oriente la politique scientifique

Ressources Collections Recherche Expertise 
Valorisation 

Enseignement

Musées 
Jardins 
Zoos

DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DÉLÉGUÉ

Établissement public à caractère culturel, scientifique et professionnel, constitué sous la forme d’un grand établissement,  
le Muséum est placé en 2021 sous la double tutelle du ministère de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de 
l’Innovation et du ministère de la Transition écologique. Il est membre de l'Alliance Sorbonne Université.

ORGANISATION
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CONSEIL D’ADMINISTRATION

Le Conseil d’administration oriente 
l’action de l’établissement avec le 
projet stratégique d’établissement et 
le contrat pluriannuel d’établissement, 
statue sur son organisation et son 
fonctionnement, se penche sur les 
conditions d’emploi et de rémunération, 
étudie et adopte le budget.

PRÉSIDENT :  
Bruno David, président du Muséum 

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Jean-Jacques Bahain / Sylvie Crasquin - 
Liste indépendante, Demain le Muséum 
Christiane Denys / Marjan Mashkour - 
FSU-SGEN-CFDT 
Frédéric Olivier / Philippe Bearez - Liste 
indépendante, Demain le Muséum

Deuxième collège 
Delphine Depoix / Florian Jabbour - 
Liste indépendante, Demain le Muséum 
Fabienne Galangau-Querat / Loïc  
Ponger - FSU-SGEN-CFDT 
Amélie Vialet / Christine Argot - SNIRS 
CFE-CGC-Syndicat autonome des 
personnels du Muséum

Troisième collège 
Julie Castiglione / Benoît Pisanu - 
UNSA Éducation SNPTES 
Pascal Heulin / Françoise Lopez - 
SNPTES 
Arnaud Hurel / Vanessa Goury - SNIRS 
CFE-CGC-Syndicat autonome des 
personnels du Muséum 
Laurent Defendini / Alexis Martin - 
Syndicat CGT du Muséum

Quatrième collège 
Camille Henriet / Yanis Nothias - Liste 
indépendante, Demain le Muséum 

NOMMÉS,  
REPRÉSENTANTS DE L’ÉTAT 
Ministère de l’Enseignement  
supérieur, de la Recherche  
et de l’Innovation 
Géraud de Marcillac - chef du service 
de la Stratégie de contractualisation, 
du financement et de l’immobilier - 
DGESIP 
Françoise Profit - cheffe du dépar-
tement des Contrats de sites et des 
accréditations - DGESIP 
Nicolas Ngo - chef du département 
des Relations entre science et société - 
SPFCO-DGRI 
Marie-Hélène Tusseau-Vuillemin - 
cheffe du département Environnement, 
agronomie, écologie, sciences du sys-
tème terre et de l’univers - SSRI-DGRI

Ministère de la Transition  
écologique 
Olivier Thibault - directeur de l’eau et 
de la biodiversité - DGALN 
Matthieu Papouin - sous-directeur de 
la protection et de la restauration des 
écosystèmes terrestres - DGALN 

Ministère délégué auprès du ministère 
de l’Économie, des Finances et de la 
Relance, chargé des Comptes publics  
Vincent Cottet - chef du bureau de 
l’Éducation nationale - Direction du 
budget 
Julien Moissette - adjoint au chef du 
bureau de l’Éducation nationale - 
Direction du budget

Ministère de la Culture 
Anne-Solène Rolland - cheffe de 
service, adjointe au directeur général 
des patrimoines, chargée des musées 
de France 
Claire Chastanier - adjointe au sous- 
directeur des collections - Service des 
musées de France

NOMMÉS,  
PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
Sur proposition du ministre chargé  
de l’Enseignement supérieur  
Christine Clerici – Présidente  
de l'Université de Paris

Sur proposition du ministre chargé  
de l’Enseignement scolaire 
Bertrand Pajot - Inspecteur général  
de l’Éducation, du Sport et de la 
Recherche 

Sur proposition du ministre chargé  
de l’Environnement 
Yves Verilhac - directeur de la Ligue 
pour la protection des oiseaux 
Catherine Larrere - professeure  
émérite de l’Université Paris 1  
Panthéon-Sorbonne

Sur proposition du ministre chargé  
de la Recherche 
François Houllier - président-directeur 
général de l’Ifremer 
Dominique Joly - directrice  
de recherche au CNRS

ASSISTENT ÉGALEMENT  
AUX SÉANCES 
Muséum 
Emmanuel Skoulios - directeur général 
délégué aux ressources 
Jérôme Gestin - directeur général 
délégué aux ressources adjoint 
Gildas Illien - directeur général délégué 
aux collections 
Marc Troussellier - président du Conseil 
scientifique 
Isabelle Hartmann - agent comptable

Service du Contrôle budgétaire  
et comptable ministériel 
Olivier Caillou - contrôleur budgétaire

CONSEIL SCIENTIFIQUE 

Le Conseil scientifique a pour fonction 
d'éclairer la direction de l'établissement 
et son Conseil d'administration sur leurs 
politiques scientifiques, d'analyser ces 
politiques, de proposer des améliora-
tions ou de nouvelles orientations. 

PRÉSIDENT : Marc Troussellier 
VICE-PRÉSIDENTE : Nadia Améziane

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Nadia Améziane / Frédéric Austerlitz - 
Liste indépendante, Demain le Muséum 

Philippe Grellier / Dominique  
Grimaud-Hervé - Liste indépendante, 
Demain le Muséum 
Frédéric Jiguet / Sabrina Krief -  
1 Muséum, 5 Missions 
Vincent Lebreton / Anick Abourachid - 
FSU-SGEN-CFDT 
Nathalie Machon / Éric Feunteun - 
UNSA Éducation

Deuxième collège 
Marc Eléaume / Stéphanie Bréhard - 
Syndicat CGT du Muséum 
Marc Herbin / Véronique Barriel - Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Isabelle Le Viol / Jérôme Sueur - UNSA 
Éducation 
Brigitte Zanda / Anne Michelin -  
Syndicat autonome des personnels du 
Muséum 
Bernard Riera / Adeline Soulier-Perkins 
- FSU-SGEN-CFDT

Troisième collège 
Antoine Mantilleri / Régis Debruyne - 
Syndicat CGT du Muséum 
Laurent Albenga / Chloé Martin - Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Valérie Priolet / Julien Guillaudeau - 
UNSA Éducation 
Patrice Pruvost / Sébastien Leblond - 
SNPTES

Quatrième collège 
Anaïs Marchal / Lysandre Journiac 
Vous représenter au CS 

PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
NOMMÉES 
Sur proposition du ministre chargé  
de l’Enseignement supérieur 
Isabelle Bianquis - Université  
François-Rabelais de Tours 
Luiz Oosterbeek - Institut Polytech-
nique de Tomar, Portugal 
Vitor Vasconcelos - Université de Porto 
et CIIMAR, Portugal 
Christophe Douady - Université 
Claude-Bernard Lyon 1 
Jane Lecomte - Université Paris-Saclay

Sur proposition du ministre chargé  
de l’Environnement 
Françoise Gourmelon - Institut  
universitaire européen de la Mer,  
Université de Bretagne-Occidentale 
Christophe Thébaud - Université 
Paul-Sabatier, Toulouse 
Miguel Molist Montaña - Université 
autonome de Barcelone 
Philippe Dubois - Université libre  
de Bruxelles 
Sabrina Speich - École normale  
supérieure

Sur proposition du ministre chargé  
de la Recherche 
Marc Troussellier - CNRS, Université  
de Montpellier 
Agathe Euzen - Université Paris-Est 
Marne-la-Vallée 
Isabelle Goldringer - Inrae, Ferme  
du Moulon 
Camille Pisani - Membre nommé  
du Conseil scientifique

Sur proposition du ministre chargé  
de la Culture 
Philippe Guillet - Muséum d’Histoire 
naturelle de Nantes

À la date d’approbation du document par le Conseil d’Administration. 
Les suppléants sont indiqués en italique.

COMPOSITION
DES CONSEILS
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 1635  Édit royal de Louis XIII créant le Jardin royal des plantes médicinales, sous l’impulsion de Guy de la Brosse, 
médecin ordinaire du roi.

 1640  Ouverture du Jardin royal après son aménagement et son ensemencement ; il propose un enseignement  
en botanique, en chimie et en anatomie, destiné notamment aux futurs médecins et apothicaires.

 1699 Guy-Crescent Fagon accède à la charge de surintendant du Jardin du roi.
 1739  Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, est nommé intendant du Jardin.
 10 juin 1793  Un décret de la Convention donne naissance au Muséum d’histoire naturelle, organisé en 12 chaires  

de professeurs-administrateurs, animées au fil des siècles par de grands scientifiques comme Cuvier, Jussieu, 
Lamarck, Geoffroy Saint-Hilaire, Gay-Lussac, Chevreul, Becquerel, etc. 

 1793 Gérard van Spaendonck dessine le sceau du Muséum.
 1794 Ouverture de la Ménagerie au Jardin des Plantes.
 1827  Zarafa, première girafe vivante en France, traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu’à la Ménagerie,  

suscitant une passion populaire.
 1841 Ouverture de la Galerie de Minéralogie et de Géologie.
 1898 Ouverture de la Galerie d’Anatomie comparée et de Paléontologie.
 1934 Ouverture du Parc Zoologique de Paris au bois de Vincennes.
 1938 Inauguration du Musée de l’Homme.
 1994 Ouverture de la Grande Galerie de l’Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, après rénovation.
 2013 Réouverture de l’Herbier du Muséum, après rénovation.
 2014 Réouverture du Parc Zoologique de Paris, après une complète métamorphose.
 2014 Réouverture de la Galerie de Minéralogie et de Géologie, avec l’exposition Trésors de la Terre. 
 2015 Réouverture du Musée de l’Homme, après rénovation.

Entreprises, fondations, sociétés d’amis et donateurs particuliers accompagnent le Muséum national d’Histoire 
naturelle dans la mise en œuvre de ses missions. 
Plus que jamais, en s’engageant aux côtés de l’établissement, ils marquent leur attachement à ce dernier,  
à la protection de la biodiversité, à l’étude de la géodiversité, à la mise en valeur des collections, à la restauration  
d’un patrimoine historique unique ainsi qu’à l’accès de tous les publics à la culture et au savoir. 

Les grands mécènes du Muséum
CNR — Crédit Agricole — Fondation Engie — Fondation 
TotalEnergies — Intermarché — Kering — Lancôme — 
Mazars

Les mécènes bienfaiteurs du Muséum
BNP Paribas — Bouygues Énergies Services — Capgemini 
Engineering — Chanel Parfums Beauté — Comptoir 
Caraïbe d’Importation et d’Exportation — Crédit Agricole 
d’Île-de-France Mécénat — Eurovia — Fondation BNP 
Paribas — Fondation Crédit Agricole Pays de France — 
Fondation d’entreprise Hermès — Fondation Ginkgo pour 
l’environnement — Fondation Scor pour la science — 
Groupement Les Mousquetaires et Agromousquetaires — 
Macif

Les mécènes du Muséum
Antargaz — Banque Populaire Centre Ouest — Boucheron 
— Bouygues — Citeo — CGPA — Crédit Agricole Atlantique 
Vendée — Crédit Agricole Centre Ouest — Crédit Agricole 
Nord de France — Fondation Ars Cuttoli Paul Appell 
— Fondation Crédit Agricole du Finistère — Fondation 
d’entreprise Crédit Agricole Alpes Provence — Fondation 
d’entreprise Crédit Agricole Provence Côte d’Azur — 

Fondation d’entreprise EDF — Fondation de la Maison de la 
Chimie — Fondation Didier et Martine Primat — Fondation 
du patrimoine — Fondation Franklinia — Fondation Iris 
— Fondation L’Oréal — Fondation Science et Nature — 
Fondation Yves Rocher — Groupe ECT — Guerlain — IRP 
Auto — KYU Associés — L’Oréal — La Financière de 
l’Échiquier — Lepape — Ministère des Armées — Pernod 
Ricard — RTE — Schmidt Family Foundation — SECAS — 
Séché Environnement — Société des amis du Musée de 
l’Homme — Société des amis du Muséum national d’Histoire 
naturelle — Sodipram — Suez

Le Muséum remercie également tous les donateurs ayant 
contribué en 2021 au financement de ses projets dans ses 
galeries, ses jardins et ses sites zoologiques.

Le Muséum adresse également sa reconnaissance aux dona-
teurs, mécènes et partenaires de l’édition 2021 du dîner de 
gala Biodiversité en danger pour leur engagement.

Le Muséum remercie enfin Van Cleef & Arpels et la Caisse 
d’Épargne Île-de-France pour leur soutien au Fonds de 
dotation Muséum pour la Planète.

UN GRAND MERCI À TOUS LES MÉCÈNES DU MUSÉUM

À TRAVERS LES SIÈCLES



 

— 79

CHIFFRES-CLÉS 2021

2 106 283 

8,1

2350
personnes

Environ

20 042 zones clés de biodiversité (ZNIEFF) répertoriées.
14 939 espèces évaluées dans la Liste rouge nationale.

et 4 556 298 hectares de végétation cartographiés. 
Plus de 200 publications d’expertise (rapports, articles techniques,  
scientifiques, ouvrages).

1 022 565 pour les musées
357 488 pour les jardins
708 006 pour les zoos
18 224 pour les bibliothèques
1,6 million de visites sur mnhn.fr
600 000 abonnés aux réseaux sociaux  
(+7,6 %  ) et 1,3 million de 
réactions

millions de données  
sur la flore du Bassin parisien

visiteurs

271 141
étudiants  
en master

doctorants
dont 23
cotutelles

Enseignement

Équipes

600
chercheurs

Environ 40 associations hébergées 
regroupant une vingtaine  
de disciplines.

103,9M€
de recettes

Budget

dont 42,9 M€ de ressources propres.

Recherche

2,8 millions de visites
sur le portail national de l’INPN.

Expertise

Fréquentation

Dont 1 804 personnels du Muséum, environ 540 personnes rattachées  
à d'autres établissements et organismes (CNRS, IRD, Inserm, AFB,  
universités, etc.) et près de 201 conventions de bénévolat.

Près de 100 M€ de masse salariale totale (État + ressources propres).

67
450 000

millions
de spécimens

types

dans les collections naturalistes  
dont plus de 

Collections

Plus de 10 millions de spécimens  
ou lots informatisés ou numérisés 
Plus de 2 millions de documents  
dans les bibliothèques incluant livres,  
périodiques, ressources électroniques,  
archives, dessins, objets scientifiques  
et artistiques. 119 104 pages numérisées,  
9 418 documents reconditionnés  
ou restaurés.

42 thèses soutenues, 32 étudiants suivant le parcours de mineure  
de licence, 23 étudiants de licence professionnelle accueillis,  
1 000 enseignants des premier et second degrés accueillis  
en stage de formation, 9 actions de formation continue accueillant  
217 personnes.

pour les sites 
payants et les 
bibliothèques  
du Muséum, 
dont :

https://www.mnhn.fr/fr
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